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'Al  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice- Chancelier  ,  le  Manulcrit  intitulé: 
Hijioire  de  Kamt[cliatha  ,  traduite  far  iW. 
£***.&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
puifTe  en  faire  ocfirer  la  publication.  iW 
raris ,  ce  i<  Août  ij^^* 

BGUDOT. 


PRIVILEGE  GENERAL. 


OVIS ,  par  la  grâce  de  Dieu  j  Roi  de 
france  &  de  Navarre  :  A  nos  amés'Sc  féauv 
Confeiilers,  Us  gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
fhent ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Bai!- 
li£s,  SénécIiauY ,  leurs  Lieutenans  civils  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre 
amé  le  Sr.  Eidous  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
Un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hifloire  de 
Kamtfchuc  a ,  Ç/  des  IJles  Kurilski  y  traduite 
de  V An^lois  par  M,  Eidous  ;  s'il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Letties  de  Privilège  pour  ce 
néceiïàires.  A  cts  Causes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expolar  t ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  prelentes,  de  faire  impri- 
mer led.  Ouvrage  autant  de  Fois  que  bon  lui  lem- 
lolera^Scde  le  faire  vuidfç  âcdcbiteipai  tout  aou'o 
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Royaume  pendant  lé  temps  Je  fîx  années  confc-- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  prc- 
fentes  :  faifons  defenfes  à  tous  Imprimeurs, 
libraires  &  autres  Perfonnes,  de  quelque  qua-» 
Iké  &  condition  qu'elles  foient ,  d*en  introduire 
d'imprefïîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
ôbéiflàiice;  comme  auflî  d'imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni 
(Contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait ,  fous  quelciue  prétexte  que  ce  poilTe 
être,  fans  la  permiifion  expreffe  «?'  par  écrit 
dudit  Fxpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
Jui,  à  i)eine  de  confifcation  des  Exemplaire» 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  TH^^tel  Dieu  de  Paris,  8e 
J'autre  tiers  audit  Fxpofant  ou  à  celui  qui  aura' 
droit  de  lui,  U  de  tous  dépetis,  dommages  fie 
intérêts  j^à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront' 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  8e  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c  beaux 
caractères ,  conformément  aux  Réglemens  de  la' 
librairie,  8c  notamment  à  celui  du  loAvril  17&5, 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilèges 
qu  avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Mànufcrit  qui 
4ura  fervi  de  copie  à  rimpreinon  dudit  Ouvrage 
fera  remis ,  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
€i  féal  Clievalier ,  Chancelier  de  France ,  le  Sr. 
de  Lapf^oignon  ;  8c  qu'il  en  fera  enlUite  remis  ' 
deux  ^Fterhpîaires  dans  notre  Bibliotiieque  pu- 
Bique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  un  dans  celle  dudit  Sr.  de  Lamoignon  ,  Bù 
Un  dans  celle  de  notre  très-cher  U  féal  Cheva- 
lier ,Viee-Chancelier  Gaide  d^s  Sceaux  deFrance, 
lè  Sr  de  Maupeou ,  le  tout j\  peine  de  nullité  deS' 
Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Lxpofant  8c  l'es^ 
si^^at  cauie  «  pleinement  U  paifiblement ,  fajQs 
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fouffrîr  qu'il  leur  foît  fait  aucun  troubfç  ou  eitw 
pccliement.  Voulons  que  la  copie  dts  Prefentes  . 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  ducment  fignifiée ,  U  qu\iux  copies  colla* 
tionnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeilr 
lérs-  Secrétaires ,  foi  Ibit  ajoutée  comme  à  Tori-. 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiiîîeç 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cutiojid^icelles  tous  attes  rccjuis  de  ntLefTaires» 
fans  demander  autre  perniiilion  »  U  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  8r  Lettres 
à  ce  contraires;  car  tel  eft  notre  plaifir.  DoNN^ 
à  l'aris,  le  vingt* neuvième  jour  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  l'an  de  grâce  niil  fept  cent  foixante-fix^ 
&  de  notre  règne  le  cinquante  -  deuxième. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL, 

LE    B  ECU  E. 


J 


C    E   S   S   l  0    '^. 


E  foufîîgfie  re connois  avoir  cédé  â  Monfîeui* 
Benoit  Duplain,  Libraire  à  Lyon ,  le 
prél'cnt  Privilège  ,  pour  en  jouir  en  moft  lieu» 
6c  place,  fuivant  Taccord  fait  entre  nous»* 
A  Paris,  le  4.  Novembre  ivtftf. 

Marc-Ant.  ËIDOUS. 

ÇelTion  fur  U  k(fij}re  JCFIL  dt  il  ChamBrê^ 
Royale  G*  Syndicale  des  T:it>r aires  G*  Imprl" 
rfïeurs  de  Paris  ,  A^«.  885  ,  fol.  ^7  ,  conformé^ 
ment  au  Règlement  de  iqxl,   A  Paris  ,  ce  Tf 
Navimbre  1766, 

GAN  EAU,  Syndic.^ 
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^  Géographie  e/l  peut'^ 
œ  X  ^  être  de  toutes  les  fiiert'^^ 
ilii^S^^  ces    Ici   plus  amujantù 
&  la  plus  injlruclive.    Quoi  de 
plus  intérejfant  que  de  connoîtrc 
les  climats ,   les  régions  &  les 
peuples  qui  varient  lajurface  du 
globe   que  nous  habitons.    Elit 
jeroit    cependant  peu  de  chofe , 
fi  elle  Je  bornoit  à  Jatisfaire  une   ' 
vaine  curiofité.  Elle  fe  propofe 
Tomi^  I.  a 
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ij        PREFACE. 

une  fia  plus  noble  &  plus  utiles 
'  X^es  perfonnes  dejlinees  h  gou-* 
cerner  les  Etats  &  les  Nations 
fte  peuvent  fi  difpenfir  de  con^ 
naître  les  pays  fitr  lefquels  elles 
vrèjident  ,  finr-tout  ,  ce  qui  coan* 
cerne  leur  fiai  &  leur  climat  f 
l^uels  cantons  font  pfofr es  àl^a-» 
griculture  ou  aux  p  âturages  ; 
quelles  rivières fiont  navigables^ 
ou  peuvent  le  devenir  ;  la  coin- 
rnunication  qi! elles  ôrit  eritr^ elles ^ 
ou  qu^on  peut  leur  procurer  ) 
les  animaux  >  les  poijfbns  ,  les 
oifiàtix  j  les  plantes  ,  les  fruits j^ 
les  arbrijfeaùx  qu*ïls  produifent  ; 
Imr  ufiage  pour  la  nourriture  > 
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PREFACE.        iij 

id  médecine^  la  teinture  ^  la,  char* 
pente  >  la  conftruclion  y  les  par^* 
lies  défertes  &  fiabitees  ;  les 
failles  ^  les  Torts  >  les  Havres  ,  les 
mines  qui  s'y  trouvent;  le 
commerce  qu  on  y  fait;  les  ma^ 
niffaciures  qui  y  font  établies; 
les  denrées  qu'on  y  confomme; 
la  quantité  qu'on  en  portje  cke'^ 
les  Etrangers  ;  celles  qu'on 
tire  des  pays  lointains  ;  la 
(ituation  des  lieux ,  Vétat  des 
grands -chemins  3  les  curio/ités 
naturelles  &  artificielles  qui 
s'y  trouvent  ;  les  coutumes 
&  les  mœurs  des  habit  ans  j 
leur  nombre  ^  leur  langue ,  leur 
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Religion  ,  /ewr  ancienneté'  ;  les 
^tahlijfemens  qu'ils  ont  faits  ^ 
&  les  peuples  avec  lejquels  iU 
confinent  :  ces  connoijfances  fi^nt 
utiles  non  '  feulement  aux  Peu^ 
fies  qui  les  pojfedcnt ,  mais  en^ 
core  à  ceux  qui  fi>nt  liés  avec 
eux  par  le  Commerce  j  ou  de 
telle  autre  manière  que  ce  puifi 
Je  être.  Notre  curlofité  ne  fi 
home  pas  la  ;  nous  nous  dow* 
wns  fiuvent  beaucoup  de  peine 
pour  connoître  des  chofis  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  nous  ^ 
lors  fixT' tout  qv^ elles  nous  font 
entièrement  étrangères  ,•  ces  rai^ 
fins    me  font   efpérer    que  Ijf 
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:^  R  EF  A  CE-       t 

Puhîîc     recevra     avec     plai/ir 
cette    Hijloire  >    vu   que   l'utile 
fy  trouve  joint    avec   V agréai 
Me,    1/Auteut  y  Jl  la  mûri  ne . 
Veut  prévenu  ,  nous  dur  oit  fanS' 
doute    appris  par    quelle    occa* 

r 

Jîon    il   s*ejl    injlriiit    de    tou- 
tes  les  particularités  qa'il  rap*' 
porte  :  comme  le  lecteur  ejl  fant^ 
doute  bien    dife    de    le  favoir ^^ 

je    vais   Ven    injlruire    le  plus  ^ 
brie'vement   qu'il    me  fera  pof 

fthle. 
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'^  Van    1733  *    Vlmpe^ratrice' 
Anne  envoya  plu/îeurs  perfon^^- 

nés  par    terre  pour    reconnoU  ' 
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^        PREFACE. 

rr^    ta    cote   de    la    mer    (xla^, 
ciale  y  de    même    que   celle    qui^^ 
ejl  a  l'orient   de  Kamtfchatka, 
ju/qu^à  ^Amérique  fi»  au  Japon. 
Elle    les    chargea    de    lever  la 
Carte    de    la    Sibérie,  5*  /^^'**. 
ticuUerement    celle    de    Kamtf- 
çhatka  ;  d^ohferver  la  fituatioii  ^ 
des    lieux  ,    leuj'S  productions  , 
leurs   Habit  ans  ^    en  un    mot , 
tout    ce    qui   pouvoit  fervir    à 
les  faire    connoître.    Pour   cet 
effet  ^    on  envoya  trois  FrofeJ^ 
Jèurs  de    V Académie    Impériale 
des  fciences  ,    avec  les  Officiers 
de  Marine  i  ils  partagèrent  la 
tâche   entr^eux  :  Uunfe  char-^ 
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gea  des  objèrvations  phy/îques 
&  ajlronomiques  ;  le  fécond  ^ 
de  Vhijloire  naturelle  j  &  le 
troïjieme  >  de  la  defcrlption  dit 
Pitys  &  des  Peuples  qui.  Pha^^ 
hitenfi  On  leur  ajjocia  Jix  jeu^ 
nés  Piujfes  j  qui  faif oient  leurs 
études  j  pour  qu^ils  pujjent  s^inj- 
truire  fous  ces  Profejfeurs  >  6* 
les  remplacer  en  cas  de  inort^ 
Etienne  Krasheninicoff,  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ,  fut  du  norn^ 
hre.  Il  naquit  à  Mofcou,  fi* 
fit  fis  Humanités  au  Collège 
de  Notre  '  Sauveur,  Il  y  étudia. 
la  Rhétorique  &  la  Philofô-- 
fhie  y  &  fè  diflingua  parmi  fes 
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Camarades  par  fon  application 

If 

&  JcL  capacité  :  quoiqu*il  fit 
fon  étude  principale  de  la  Phy^ 
Jique  >  //  montra  tant  de  ta" 
lent  pour  la  Géographie  &* 
VHifioire  s  qu^on  V employa  en 
^736  ^^^^  différens  endroits 
€>ù  les  Profejfeurs  ne  pouvoient 
aller  eux  -  mêmes.  Les  Mem^ 
ires  de  V Académie  s^ étant  ren^ 
dus  en  tJSS  a  Jafcutski  >  ap^ 
prirent  que  les  Oj^ciers  de 
marine  étoient  très  -  peu  avan-^ 
ces  dans  leurs  découvertes ,  6* 
n^  arriver  oient  que  quelques  an* 
nées  après  à  Kamtfchatka.  Co/;z- 
me  ils  avaient  des  obfervations 
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à  faire    dans    la    Sibérie  >    Us 
Jugèrent  à  propos  d'envoyer   à 
Kamtfchatka  une  perjbnrie  pour 
préparer  toutes  chofes  pour  leur 
réception  ;  ils    choijîrent    pouf 
'i€et    effet    Mr.    Krasheninîcôff, 
'  auquel    ils    donnèrent   les    injl 
truclions  dont  ils  crurent  qu'il 
pouvoit    avoir    befoiri.     Divers 
accidens     ayant    empêche     les 
Profejfeurs    d'aller    à    Kamtf- 
chatka >  à,   V exception   de  celui 
d^AJlronomie  ,    le  Sénat  donna 
ordre  aux  autres  de    retourtier 
a    Petersbourg  ^    &*    de  conti^ 
nuer  ,  chemin  fàijant  ^   les  oh-^ 
fervations    qu'ils   avoient  corn* 
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mence'es  en  Sibérie  ;  au  moyeii 
de  quoi  Mr.  Krasheninicoffrr/?^ 
fèul  chargé  de  ce  qui  cortm 
cernoit  Kamtfchatka.  Les  Pro^ 
fejfeurs  lui  procurèrent  ,  par 
ordre  du  Sénat  ,  les  fecours 
qii^ils  avoient  eux-mêmes  ob- 
tenus:  iy  parcourut  le  pays 
d^un  bout  à  Vautre  avec  un 
Garde  &  des  Interprètes  ^  avec 
permijjion  de  fouiller  les  Ua- 
gijlres  des  Forts  &  des  Bu'^ 
reaux  /  il  envoya  à  diverfes 
fois  aux  ProfeJfeurS  les  obfer^ 
fèrvations  qu'il  avoit  faites  / 
ils  les  trouvèrent  fort  jujles  ^ 
^   V  aidèrent     de    leur    confeil 
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^ans    les     cas    embarrajjfans. 
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,i,  Dans  ces  entrefaites  ^  l^A^ 
cademie  Impériale  ,  qui  fen^ 
toit  Pimportance  dont  il  eioii 
de  continuer  fes  objervations 
dans  la  Sibérie  ^  y  envoya  en 
1738  Mr.  George  William  SteU 
1er  3  un  de  fes  yijjocics  :  il  ren^ 
contra  Vannée  fuivante  les  PrO" 
fejjeurs  à  Yenefeisky.  Ce  Sa- 
vant avoit  envie  d^ aller  par  mer 
à  JCamtfchatka  /  il  trouva  occa* 
Jion  de  le  faire  ^  &  on  lui  don-- 
na  les  mêmes  inJlruSions  qi!à 
it/r.  Krasheninicoff.  //  mena  un 
Peintre  avec   lui  ^  pour  dejjinef 
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ce  qu^il  trouveroh  de  eurieu^' 
dans  l^HiJloire  naturelle  ;  il 
tefta  à  iCamtfchatka  jufqu^eri 
t740  j  qu^il  s'embarqua  pouf 
aller  reconnaître  la  côte  de  TA** 
mérique.  Mr.  Kx2iûitmmcoS  fut 
envoyé'  à  Jakutski ,  d'où  il  fut 
rejoindre  les  Profejfeurs  ,  <S»  re* 
tourna  avec  eux  à  Petersboiirg 
en  174S'  ^^'  Steller  ',  à  fin 
^ftour  de  Sibérie  >  mourut  de 
la  fièvre  le  iz  Novembre  17^^  ^ 
dans  la  ville  de  Toumen.        v 

*^  :ii/r.KrashenînicôfF^y^/i/  co/>z- 
fnuniqué  à  t* Académie  les  obfir» 
épations  qu^il  avoitfaites  à  iCamtf-* 


de 
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jfphatka  ,  5*  reçu  des  papiers  de 
Mr.  SteJler ,  on  jugea  à  propos 
fie  joindra  ces  deu^ç  Ouvrages 
^nfemhle  ^  &  d*en  charger  une 
mrfonne  qui  avoip  eu  grande 
fart  a  la  déçouv.erte  :  telle  a  été 
l* origine  de  VHifioire  de  Kamtf- 
(:hatka ,  que  Von  publie  aujour^ 
d*hui  y  elle  doit  d'autant  plus 
intérejjer  le  publie  y  que  perjbn^ 
ne  n^a  donné  jufqu^ ici  la  défi 
cription  de  ce  Pays  ,  &  que  les  l 
mœurs  des  kabitans  font  auffêi 
fingulieres  qu^ extraordinaires.  Il 
fer  oit  à  fouhaiter  que  les  Au^^ 
teurs  qui  nous  ont  donné  PHifi 
foire  des  découvertes   qu'otp    ^ 
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faites  de  notre  tems  ,  s* en  fuf» 
fent  aujji  bien  acquittés  que  le 
nôtre.  L'Auteur  fut  nomme  en 
^7^6  Adjoint  de  l^Acadeinie 
des  Sciences  ,  &  en  ly^o  ,  fro^» 
feffeur  de  Botanique  &  d*HiJloire 
^Naturelle  ;  il  mourut  à  vingt* 
quatre  ans  y  comme  on  achevoiê 
d^ imprimer  fon  Ouvrage:  il  nd- 
dut  fa  fortune  qu'à  Jon  mérite 
&  à  fis  talens*  '^       '"^■: 
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Pour  faciliter  r  intelligence  de 
set  Ouvrage  ^  ony  a  joint  deux 
Cartes  de  iCamtfchatka  5*  des 
Contrées  voijînes  >  qui  différent 
"de  celles  qi/on  a  données  juf^ 
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jfu^icly  fans  en  excepter  même 
celle  de  V Académie,-  les  curieux 
s^en  appercevront  fans  quon  les 
en  avertijfe.  L*Autiur  ajjfure 
qiL^il  n^ avance  rien  dont  il  ne 
Joit  parfaitement  injlruit  {  & 
vour  rendre  fes  Cartes  plus  au^ 
thentiques  j  il  y  a  joint  des 
Mémoires  qni  confiatent  leur 
exaSitude  d'une  manière  qui  ne 
laijfe  rien  à  dejirer. 
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ESCRIPTION 

GÉOGRAPÈJQUE 

E  KAMTSCHATKA^^ 

DES    COTES  \, 

DES  isLEs  adjacentes; 

PREMIERE    PARTIE. 


HAPITRE  PREMIER. 
De    KamtJchatkcL 

|Es  anciens  Géographes 
ont  connu  le  pays  de 
Kamtfchatkay  mais  ils 
Loroient  fi  fort  fa  fituation, 
'ils   le  croyoient   contigu  à 
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<Ye[fo ,  &  ce  n'eft  que  depuis  peu 
qu'on  a  dé€ouvert  que  ces  deux 
pays  font  féparés  par  uiie  grande 
mer ,  parfemée  de  quantité  d'iiles. 
Les  ^ujfes  n'ont  eu  des  cartes 
exades  de  ce  pays  que  depuis 
qu'il  leur  eft  fournis,  &  encore 
même  ne  l'ont -ils  point  connu 
parfaitement  ,  faute  de  perfon- 
nes  capables  de  ces  fortes  de  re- 
cherches. 

'  Les  deux  dernières  expédi- 
tions ont^  beaucoup  contribué  à 
perfeftionner  laGéographie  de  ces 
contrées  ,  fur -tout  la  dernière , 
dans  laquelle  les  Officiers  de  ma- 
rine ont  deffiné  exactement  toute 
la  côte  orientale  àtKamtJchatka^ 
jufqu'au  cap  de  Tchukoftkoi ,  & 
î'occidentalfe  jufqu'au  golfe  de 
Penfchinska  ,  &  depuis  Ochotfm 
koi  jufqu'à  la  rivière  àiAmur  \ 
ils  ont  décrit  les  ifles  fîtuées  entre 
Ip  Japon  ôc  Kajntfihotka^  d^ 
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uflî  entrepris  de  fixer  la  fituation 
e  Kamtfchatka  y  à  Faide  des 
bfervations  aftronomiques  ,  & 
ôus  ont  donné  une  entière  con- 
oiflancc  de  ce  qu^il  y  a  de  cu- 
ieux  &  d'utile  dans  Phiftoire  ci- 
ile  &  naturelle  du  pays  &  des 
ontrées  limitrophes.  Je  ne  trai- 
erai  dans  ce   Chapitre  que  de 

Géographie  de  ce  pays. 

On  comprend  fous  le  nom  de 
amtJchcLtkcL  cette  grande  pé- 
infule  qui  borne  \Ajie  au 
ord-efl  ,  &  qui  s'étend  du  nord 
u  rnidi  wQYs  le  j^'  30'.  Elle 
ommence  aux  rivières  de  Pufi 
aia  &  àiAnafho  p^r  la  latitude' 
e  59**^3P^  La  première  fe  jette 
ans  la  mer  de  Penfckinska^  & 
\  féconde  fe  décharge  du  côté 

Torient.  L'ifthmeeft  fi  étroit 

Il  Aij 
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dans  ces  endroits  ,  qu'on  décou- 
vre la  mer  de  part  &  d'autre  des 
montagnes  qui  font  au  milieu  , 
lorfque  le  tems  eft  beau.  Comme 
le  pays  s'élargit  en  avançant  vers 
le  norJy  je  regarde  cet  endroit 
comme  l'ifthme  qui  joint  la  pé- 
ninfule  au  continjçnt.  Le  Gouver- 
nement de  Kamtfchatka  ne  s'é^ 
tend  pas  plus  loin  ;  le  pays  qui  eft 
au  nord  s'appelle  ZenoJJè  ,  fie  dé^ 
pend  duGouvernementd'^/ia^V. 
La  partie  méridionale  de  cette 
pénijnfule  ,  qu'on  appelle  Lopat- 
ka ,  eft  fituée  par  le  51***  3  '  de 
latitude    feptentrionale.     On  a 
trouvé ,    par  les    obfervations , 
que  la  di^érence  de  longitude 
d     Petersbourg  eft  à  Ochotskoi 
de  1 1 2 ^'  53'  orientale  , ^  de-là 
à  Bolfchoretskoi  ,  ou  la  grande- 
riviçre,  de    I4'**  6'  ejl.  La  fi-| 
gurje  de  la  péninfule  de  Kamtf 
ikf^thf^  eft  ^uplqii^  peu  eÛipti- 
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que ,  étant  plus  large  au  milieu 
qu'aux  deux  extrémités.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Tegkil  & 
celle  de  Kamtfchatka,  Elles  font 
jointes  près  de  leur  fource  par 
"la  rivière  EloukL 

Cette  dernière  fuit  le  même 
cours  Fefpace  de  415  verftes* 
On  appelle  la  mer  qui  fépare 
Kamtfchatka  de  V Amérique  , 
océan  oriental.  A  Toccident  eft  la 
^mer  de  Penfchinskay  laquelle 
[commence  près  de  la  pointe  mé- 
ridionale du  cap  de  Kamtfchat" 
\ka  &  des  ifles  Kurilskl  ^  fc 
porte  vers  le  nord  entre  la  côte 
[occidentale  de  Kamtfchatka  6c 

lelle   âaOchotskoi    Tefpace    de 

[plus  de  mille  verftes.  La  partie 

peptentrionale  eft  appellée  la  baie 

jde  Penfchinska ,  de  la  rivière 

^en/china  qui  s'y  jette.  La  pè- 

linfule  eft  prefque  divifée  en  deux 
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parties  égales  >  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  du  nord 
2,u/ud.  Cette  chaîne  en  forme  plu- 
lîeurs  autres  qui  s'étendent  vers 
la  mer,  entre  lefquelles  les  ri- 
vières prennent  leur  cours.  Ces 
chaînes  /avancent  quelquefois 
bien  avant  dans  la  mer ,  &  on 
les  appelle  iVb/5  ou  Caps.  Il  y 
en  a  un  plus  grand  nombre  tant 
du  côté  de  Torient,  que  du  côté 
du  couchant.  Toutes  les  baies 
fituées  entre  ces  caps  font  en  gé- 
néral appellées  Mors ,  &  elles 
ont  chacune  un  nom  particulier , 
comme  la  mer  à^Olutorskij  de 
K^amtfchcLtkci ,  £*c.  On  verra  ci- 
deflbus  les  raifons  pour  lefquelles 
j'appelle  toute  la  péninfule  du 
nom  deiC^/TZif/Z^Aa/^^,  quoiqu'elle 
n'en  ait  aucun  dans  les  différentes 
languesdes  peuples  qui  l'habitent, 
chaque  canton  prenant  le  nom  de 
fes  habitans ,  ou  des  chofes  re- 
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marquables  qui  s'y  trouvent. 
Cofaques  Rujfes  eux-mêmes 
donnent  le  nom  de  Kamtjchat^ 
ka  qu'au   pays  qui  eft  près  de 
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rivière  ae  ce  nom,  6c  aon- 
nent  aux  autres  parties  de  cette 
péninfule  les  noms  fuivans.  Ils 
appellent  la  partie  méridionale  le 
pays  de  Kurttski^  des  KuriUs 
qui  Phabitent. 

La  côte  s'étend  depuis  Bolf- 
cheretskoiy  ou  la  grande- rivière  , 
jufqu'à  celle  de  Teghil. 

Avoatfchay  depuis  Bol/cher  et* 
skoi  jufqu'au  fort  èiAvocitfcha. 

Pobrovoi  j  ou  la  mer  des  Caf- 
tors  eft  le  diftridt  autour  de  Ka/n^' 
tfchatka. 

Koreka ,  ainfi  appelle  des  Ko" 
reki  qui  l'habitent ,  s'étend  de- 
puis la  frontière  feptentrionale  de 
Kamtjckatka  jufqu'à  TeghiL 

UkoL  eft  la  côte  orientale  de* 
ï  puis  la  rivière  UkoL 

1    .  Aiy 
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Teghil  ^occidentale ,  depuïs  la 
rivière  du  même  nom. 

Il  y  a  dans  le  pays  de  Karti" 
tfchatkci  quantité  ae  rivières , 
mais  dont  aucune  n'eft  naviga- 
ble ,  à  l'exception  de  celle  de 
Kanitfchatka  ,  que  les  petits 
vaiffeaux  peuvent  remonter  l'ef- 

f)ace  de  deux  cent  veiftes  au-def- 
us  de  l'on  embouchure.  On  pré- 
tend que  quelques  Ruffiens  s^y 
rendirent  par  mer  ,  long-tems 
avant  que  le  pays  fût  foumis  à 
la  RuJJie.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Theodotoshine  j  du  nom  de 
leur  Chef,  qui  y  échoua,  &  qui 
fe  nommoit  Theodot.  Les  riviè- 
res les  plus  confidérables  après 
celle-ci  font  la  Bolfchaia-reka  ^ 
ou  la  grande  -  rivière  ,  celles 
à'^voatfiha  &  de  Theghil ,  fur 
lefquelles  les  Rujfès  ont  des  éta- 
bliflemens.  11  y  a  auffi  quantité 
de  lacs  dans  le  pays  de  Kamtf 
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où  ils  font  fi 


viere  ae  ce  nom , 

nombreux  j  qu'on  ne  peut  voya- 

I  ger  par  terre  en  été.  Il  y  en  a 

:  quelques-uns  qui  font  fort  grands. 

,  Les  plus  confidérables  font  le  lac 

Nerpitche  ,  près  de  Tembouchu- 

re  du  Kamtichatka  ;  le  Kronot^ 

rkoi ,  d'où  fort  la  rivière  Kroda* 

Tcighe  y  &  le  Kurilskoi  y  où  la 

rivière  Ofernoi  prend  fa  fource. 

La  rivière  de  Kamtfchatka  a 
la  fienne  dans  un  terrein  maré- 
cageux y  &  prend  d'abord  fon 
cours  au  nord^ejl,  &  enfuite  à 
Vejl  s  d'où  tournant  tout  à  coup 
^  zw  fud'ouejl  y  elle  vient  fe  jetter 
|dans  l'Océan  par  le  j6**  30'  de 
Uatitude  leptentriônale.  Elle  par- 
%  court  496  yerftes  de  terrein  de- 
51  puis  (a  fource  jufqu'à  fbn  em- 
fbouchure,  &  luivant  d'autres 
'^525  ,  &  reçoit  chemin  faifant 
V;iquantité  de  ruifTeaux  &  de  rivie^ 
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res.  Environ  deux  verftes  au-def- 
fus  de  fon  embouchure  ,  de  fur  la 
rive  droite  5  il  y  a  trois  grandes 
baies.  Les  Colaques  Rujfes  ont 
bâti  tout  le  long  de  cette  rivière 
plu  (leurs  forts  ,  pour  tenir  les  ha- 
bitans  en  bride.  UElouki  peut 
paiTer  pour  la  plus  grande  des 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
KamtfchathcL  du  côté  gauche  ; 
elle  fe  joint  près  de  fa  fourcè 
avec  celle  de  TeghiL 

Celle-ci  a  fa  fource  à  peu  près 
par  la  même  latitude  que  la 
Kamtfchatkdy  &  la  route  la  plus 
courte  de  Pune  à  Tautre  eft  par 
VElouAL  Les  naturels  du  pays 
ont  bâti  quelques  forts  &  quel- 
ques villages  fur  fes  rives. 
*  La  Bolschaia  -  reka  ^  ou  la 
grande-riviere  j  appellée  par  les 
naturels  du  pays  Keeksha ,  fort 
d'un  lac  fitué  185  verftes  à  P^ 
de  fon  embouchure  ,  &  fe  jetçe 
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dans  la  mer  de  Penfchinskct  par 
la  latitude  de  5  8  °  45  '  5  on  pré- 
tend que  fon  embouchure  efi: 
éloignée  de  5  5  5  verftes  au  midi 
de  celle  de  TeghiL  On  l'appelle 
grande  ,  parce  qu'elle  eft  la  feule 
de  toutes  celles  qui  fe  jettent 
dans  la  mer  de  Penfihinska ,  qui 
foit  navigable  dans  le  printems  y. 
depuis  fon  embouchure  y  &  en- 
core a -t- on  de  la  peine  à  la 
remonter,  à  caufe  de  la  rapidi- 
té de  fon  cours  ,  &  de  la  quan- 
tité d'ifles  qui  s'y  trouvent.  Dans 
le  temps  de  la  haute  mer  elle  eft^ft 
profonde  dans  fon  embouchure  y 
que  les  gros  vaiffeaux  peuvent  y 
entrer  ;  &  l'on  a  obfervé  qu'aux 
nouvelles  &  aux  pleines  lunes  l'eau 
monte  de  neufs  pieds  de  Roi, 
ou  de  quatre  verges  de  Ruffie. 
Elle  reçoit  quantité  de  petites 
tivieres,  dont  la  plus  confidé- 
«ble  eft  la  Bijlroi  ^  ou  la  rivie-: 

A  v] 
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re  rapide ,  qu*on  appelle  airiff 
à  caufe  de  la  rapidité  de  foa 
cours  y  laquelle  eft  occafionnée 
par  les  rochers  &  les  cataraftes 
qui  s'y  trouvent.  On  peut  aller 
depuis  l'embouchure  de  la  gran^ 
de  rivière ,  jufqu'à  celle  de  Bif 
troi  s  environ  à  40  verftes  de  la 
fource  5  &  de-là  par  terre  jusqu'à 
celle  de  Kamtfckatka  ,  qui  fort 
du  même  marais,  &  va  fe  jetter 
dans  l'océan  oriental.  Et  quoique 
.ce  paflage  foit  long  &  pénible  à 
caufe  de  la  rapidité  du  courant  ,. 
&  de  la  quantité  d'écueils  ôc  de 
cataradles  3  qui  obligent  à  tranC- 
porter  les  marchandifes  par  terre, 
&  qui  font  caufe  qu'on  ne  peut 
faire  que  dix  verftes  par  jour  , 
comme  cela  m'arriva  dans  le 
voyage  que  je  fis  à  Kaintfchat^ 
kci  en  1739  5  qu'on  fut  obligé 
de  tranfporter  les  bateaux  l'et 
pace  de  deux  verftes ,  depuis  la. 
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fource  de  la  rapide  jufqu^à 
Kamtfchcitkci  ;  cependant  com- 
me ce  font  les  hommes  qui  tranf- 
portent  dans  Pété  toutes  les  mar- 
chandifes  &  les  denrées  d'un  can- 
ton à  l'autre,  ledit  paflage  par 
eau  ne  peut  qu'être  très- commo- 
de pour  les  habitans  du  pays, 
qui  font  obligés  de  tranfporter 
les  vivres  &  les  bagages  pour  le 
Gouvernement:  car  au  lieu  de 
dix  à  quinze  hommes  qu'il  faut 
pour  tranfporter  vingt  poods,  il 
n'en  faut  que  deux  par  eau  avec 
un  petit  bateau.  11  feroit  très- 
avantageux  pour  le  commerce 
que  le  pafîàge  fût  libre  en  tout 
tems ,  au  lieu  qu'il  ne  l'eft  main- 
tenant que  dans  Phi  ver*  ^ 
Il  faut  efpérer  que  cette  diffi- 
culté ceflera ,  lorfque  la  nouvel- 
le Colonie  aura  un  nombre  fuffi- 
fant  de  chevaux  pour  le  charroi. 
On  peut  aller  en  voiture  depuis 
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la  Bolfiheretskoi  jufqu'au  fort 
fupérieur ,  ce  qu'on  ne  fauroit 
faire  dans  les  autres  cantons,  à 
caufe  des  rivières  ,  des  marais , 
des  lacs  &  des  montagnes  qu'on 
trouve  fur  la  route. 

Le  ruifleau  de  Baranevo  eft 
particulièrement  remarquable  par 
la  quantité  de  fources  chaudes 
que  l'on  trouve  dans  fes  envi- 
rons. Il  fe  jette  dans  la  Keekska^ 
du  côté  à\\  fud-ejl  ^  à  40  verftes 
de  Bol/cher  et  s  koi.  Le  village  de 
Kalickin  ou  à^Opachin  eft  dans 
Ton  embouchure,  environ  à  70 
verftes  des  fources  chaudes. 

La  rivière  à*Avcatfcha  fort 
du  pied  d'une  montagne ,  qui 
eft  éloignée  d'environ  150  véri- 
tés '  de  Ion  embouchure,  elle 
prend  fon  cours  de  Vouejl  à  Vejl^ 
&  vient  fe  jetter  dans  la  baie  de 
Saint-Pierre  &  de  Saint^Paul  ^ 

dans  l'océan  oriental^  à  peu  près 
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dans  la  même  latitude  que   la 
Keeksha,  Cette  rivière  eft  pref- 


iflî  lan 


celle- 


3  i^'iis 
infiniment  plus  utile. 

La  baie  de  Saint  ^Pierre  & 
S aint'P diil  owài  Avoachinskayciy 
a  1 4  verftes  de  long ,  fur  autant 
de  large  y  elle  eft  d'une  figure 
circulaire ,  &  entourée  de  tous 
côtes  de  hautes  montagnes  ;  fon 
embouchure  eft  fort  étroite  ,  eu 
égard  à  fon  étendue  ^  mais  fi 
profonde ,  que  les  plus  gros  vaif- 
féaux  peuvent  y  entrer  fans  dan- 
ger. Le  miniftere  de  la  marine  a 
fait  conftruire  fur  fes  rives  des 
logemens  pour  les  Officiers  ,. 
des  barraques  ,  des  magafins  , 
&c.  Au  nord  de  cette  baie  > 
prefque  vis-à-vis  du  fort  de 
Kareemchln  y  il  y  a  deux  hautes 
montagnes  ,  dont  Pune  jette^ 
prefque  toujours  de  la  fumée  \f 
&  quelquefois  des  flammes» 
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La  largeur  du  cap  de  Kamt* 
fchatka,  ^  entre  l'embouchure  de 
la  KeekshcL  &  la  baie  d^Avoci^ 
chinskayay  mefurée  en  droite 
ligne  d'une  mer  à  l'autre,  eft 
de  255  verftes,  elle  eft  beaucoup 
plus  grande  entre  la  Teghil  &  la 
Hamtjchatkcu 

Il  y  a  une  multitude  de  peti- 
tes rivières  qui  fe  jettent  dans 
Tocéan  oriental ,  entre  Tembou- 
chure  de  VAvoatfcha  au  nord, 
&  la  rivière  Kamtjchatka  y  & 
entre  celle  -  ci  &  VA  nadir  ;  mais 
comme  elles  font  peu  confidéra- 
bles  5  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  par- 
ticularités les  plus  remarquables. 
Je  mets  de  ce  nombre  la  monta- 
gne Shupanoueskaya ,  ainlî  ap- 
pellée  du  ruiffeau  de  Shupanovn 
qui  eft  auprès.  Cette  montagne 
eft  un  volcan  qui  jette  de  la 
fumée  ,de  fon  fommet  depuis 
pluiieurs  années  y  &  dans  laquelle 
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on  entend  quelquefois  des  bruits 
fouterreins ,  mais  d'où  il  ne  fort 
jamais  du  feu.  La  Gorge  du  Cha^ 
jneau  ,  qui  eft  un  ruifleau  qui  eft 
tout  auprès ,  eft  très-dangereux 
à  pafler.  Il  coule  dans  une  vallée 
étroite  formée  par  des  montagnes 
hautes  &  efcarpées  ,  d'où  il  fe 
détache  des  avalanges  qui  en- 
feveliflent  quelquefois  les  paflans, 
pour  peu  que  Ton  parle  haut  ; 
auflî  a-t-oft  foin  d'obferver  un 
profond  filence  lorfqu'on  traverfe 
cette  vallée  :  la  route  eft  d'ailleurs 
commode  à  tout  autre  égard. 
Au  midi  de  la  rivière  Shophead  , 
owSkupanovay'ÇïQs  du  rivage ds 
la  mer ,  il  y  a  quantité  de  piliers 
ou  rochers  ,  qui  fortent  hors  de 
l'eau  5  &  qui  rendent  fon  entrée 
extrêmement  dangereufe.  Un  peu 
plus  au  midi ,  il  y  a  une  baie  ap- 
pellée  Nutrenol ,  laquelle  eft  en- 
tourée de  montagnes  efcarpées  > 
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&  qui  a  environ  quatre  verftes  de 
long  fur  autant  de  large.  Tout 
auprès ,  vers  la  fource  d'un  ruif- 
feau  appelle  Shenmeek  ,  il  y  a 
de  grandes  fources  d'eau  chau- 
de 9  près  defquelles  eft  une  mon- 
tagne qui  jette  une  vapeur  épaifle, 
&  où  l'on  entend  le  bouillonne- 
ment de  l'eau.  Cependant  il  n'en 
eft  point  encore  forti ,  quoiqu'elle 
foit  crevaffée  dans  plufieurs  en- 
droits y  &  que  la  vapeur  en  forte 
avec  autant  de  rapidité  que  d'un 
éolipyle ,  &  qu'on  ne  puifle  en 
fupporter  la  chaleur  avec  la  main. 
Après  avoir  traverfé  un  canton 
couvert  de  bois  &  de  montagnes , 
on  arrive  à  Krodakighe  ^  ou  à 
la  rivière  du  Larix ,  laquelle  for- 
tant  du  grand  lac  Kronotni^koi  , 
forme  une  cafcade,  fous  laquelle 
on  paffe  fans  fe  mouiller.  Ce  lac 
a  environ  50  verftes  de  long ,  fur 
40  de  large  ;,  &  eft  à  environ  5  o 
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verfles  de  la  mer.  11  eft  entouré 
de  hautes  montagnes  ,  dont  les 
deux  qui  font  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Krodaki- 
ghe ,  dominent  fur  les  autres.  11 
y  a  quantité  de  petites  rivières 
qui  s'y  jettent  ;  leurs  fources  (ont 
près  des  rivières  qui  tombent 
dans  la  Kamt/chatka. 

On  ne  trouve  rien  depuis  cet 
endroit  jufqu'au  cap  Kronot^koi^ 
qui  vaille  la  peine  qu'on  en  parle* 
C'eft  ici  que  commence  la  mer 
des  Caftors,  laquelle  s'étend  juf- 
qu'à  SkupinskoL  La  côte  depuis 
la  Kamtjchatka  jufqu'à  ce  cap, 
eft  très-fablonneufe  j  &  près  de  la 
baie  ,appellée  Ukinskaya ,  com- 
mencent les  habitations  àt^Kore* 
ki  :  les  Kamtfchadales  habitent 
tout  le  pays  jufqu'à  cet  en- 
droit. 

La  rivière  Nuiigeen ,  qui  tom- 
be dans  la  baie  Nutrmoiy  eft 
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appellée  par  les  Cofaqucs  P^/r* 
/cara  ,  du  nom  d'un  petit  fort 
que  les  Koreki  avoient  bâti  fur 
la  rive  méridionale  de  la  baie  ; 
mais  les  habitans  en  ayant  bâti 
un  autre  fur  une  haute  monta- 
gne qui  eft  au  nord  >  qu'ils  ap- 
pelloient  Gengota ,  l'abandon- 
nèrent dans  la  fuite.  Ce  fort  eft 
entouré  d'un  mur  de  terre  d'en- 
viron fix  pieds  de  hauteur ,  fur 
trois  d'épaiffeur  ,  il  eft  fortifié  en 
dedans  d'un  double  rang  de  pa- 
liflades  ,  &  l'on  a  conftruit  deux 
baftions  de  chaque  côté.  On  y 
entre  par  trois  portes ,  dont  l'une 
eft  à  l'orient ,  la  féconde  à  l'oc- 
cident ,  &  la  troifieme  au  nord. 
Les  Koreki  fe  propofent  d'a- 
bandonner le  vieux  fort ,  &  de 
fe  retirer  dans  celui  qu'ils  vien- 
nent de  bâtir  vers  la  pointe  in- 
térieure de  la  baie  dont  je  viens 
de  parler^   &  qu'ils  appellent 
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f^eackdng'Atenum.  Ceft  le  pre- 
mier endroit  que  les  naturels  du 
pays  aient  fortifié  ;  tous  les  au- 
tres n'étant  que  des  logemens 
creufés  fous  terre ,  entourés  de 
huttes  &  de  tours ,  fans  aucune 
défenfe  extérieure.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  côté  du  nord  ;  les 
habitans  n'ont  aucun  établi  fie- 
ment ,  qui  indépendamment  de 
l'avantage  de  fa  fituation  ,  ne 
foit  entouré  d'un  mur.  Les  Ko^ 
reki  en  agiflent  ainfi  ,  à  ce  qu'ils 
difent ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  incurfions  des  Tchukotskoi  ; 
mais  comme  ces  peuples  ne  les 
ont  jamais  attaqué  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  cherchent 
bien  moins  à  fe  garantir  d'eux  , 
que  des  Cofaques  qui  prennent 
ordinairement  cçtte  route. 

A  l'extrémité  feptentrionale 
d'une  baie  ,  qui  reçoit  la  petite 
xÎYiere  de  Kitkuannu  ;^  U  y  d 
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un  petit  fort  bâti  fur  le  haut 
d'un  rocher,  &  entouré  d'un 
mur  de  terre^  d'environ  i  o  pieds 
de  hauteur.  11  a  deux  portes, 
dont  Tune  eft  à  l'orient ,  &  l'au- 
tre au  midi.  Ses  habitans  font 
fournis  au  Commandant  du 
petit  fort  de  Keemgu^  auquel 
les  Cofaques  donnent  le  nom 
de  Kujfè ,  parce  qu'il  eft  originai- 
re de  Ruffîe.  Il  y  a  audevant  de 
ce  fort  un  cap  qui  avance  dans 
la  mer  ,  &  au-delà  une  baie  qui 
a  environ  huit  verftes  de  largeur, 
tant  dans  fon  milieu  qu'à  fon 
embouchure ,  au  lieu  que  toutes 
les  autres  que  j'ai  vues  ,  ont 
l'entrée  fort  étroite.  La  rivière 
Karaga  fe  décharge  dans  cette 
baie  par  deux  embouchures ,  & 
communique  prefque  près  de  fa 
fource  avec  la  Lefnaya  ,  d'où 
l'on  fe  rend  pour  l'ordinaire  de 
M  Karaga.  Il  y  a  au  nord  de  la 
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baie  une  haute  montagne  fur 
laquelle  eft  bâti  le  fort  de  KeetaU 
geen^  dont  toutes  les  huttes  font 
entourées  d'une  paliffade.  Outre 
ce  fort,  il  y  a  encore  fur  la  JCa* 
raga  deux  établiflemens  de  Ko^ 
reki ,  vis-à-vis  l'embouchure  de 
la  Karaga  ;  à  20  verftes  du  ri- 
vage ,  il  y  a  une  ifle  appellée  Ka- 

;  raginskoi  ^  dont  la  pointe  infé- 
rieure eft  en  face  de  Nungeen  , 
&  la  fiipérieure  du  cap  Kute. 
Elle  eft  habitée  par  des  Kortki  ; 

'  mais  ceux  du  continent  ne  les  re- 
connoifTent  point  pour  être  de  la 
même  race  ;  fur  quoi  il  eft  bon 
d'obferver,  que  les  mœurs  des 
Karaginskoi  paroifTent  auffi  bar- 
bares aux  Koreki ,  que  celles  des 
Kortki  aux  nations  les  plus  ci- 
vilifées  :  ils  font  au  nombre  de 

i  1 00  &  plus ,  mais  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  30  qui  paient  la  taxe  , 
lies  autres  s^enf ayant  dans   les 
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montagnes  >  lorfqu'on  vient  pour 
la  lever.  On  va  dans  cette  ifle 
en  bateau  dans  l^été ,  niais  on 
ne  peut  y  aborder  pendant 
PJiiver. 

Au  fortir  de  cette  ifle ,  on 
ne  trouve  rien  de  remarquable 
jufqu'à  la  rivière  VynUti  ou 
Olutora  ,  fur  laquelle  les  RuJJfes 
ont  bâti  deux  fois  le  fort  d^O- 
lutorskoL  Le  premier  fut  bâti 
par  un  natif  de  Jakutski^nommh 
Athanafey'Fetrove  ^  fur  la  rive 
méridionale ,  un  peu  au-deflus 
de  Pembouchure  de  la  petite 
rivière  de  Kalkina  ,  qui  fe  jette 
dans  VOlutora  du  côté  du  midi. 
Le  fécond  fut  bâti  au-deflbus  par 
le  major  Paulutskoi ,  qu'on  avoit 
envoyé  fur  les  lieux  à  Poccafiotî 
de  la  révolte  des  Tchukotskoi  ; 
mais  tous  les  deux  ont  été  aban- 
donnés &  détruits  psir  les  0/«- 

fores.  Le  fécond  eft  éloigné  d'en- 
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iron  deux  journées  de  Pembou- 
icliure  de  VOlutora.  .  \ 

il^   Le  cap  u4twalec/:yqiû  avance 
efpace  de  80  v^rftes  dans  la 
er ,  commence  près  de  la  ri- 
vière à^Elir  y  &  finit  vers  le  cap 
GovyannoL    La,  mer    compriie 
entre  ces  deux  caps  eft  appellée 
Olutoj'skoi  La  Pockatska  a  Ta 
jTource  dans  la  même  plaine  avec 
la  Glotova  j  laquelle  vient  du 
ord-efl  ^  Se  fe  jette  dans   TO- 
tora.  De  la  Kalklna  ,  où  fut 
jbâtile  premier  fort  à'Oliuorskoi^ 
jufqu'à  la  rivière  Pockatska,  ^  il 
y  a  cinq  journées  de  marche  avec 
içes  rennes ,  chacune  de  jo  à  40 
.^erftes.  Entre  la  Katurka  6c  la 
terre  oppofée  à  j4 nadir  y  il  y  a 
pn  cap  qui  avance  dans  la  mer  , 
appelle  Kateerskoi  ,   lequel  eft 
l^tué  par  le  64''  15'  de  latitude 
tentrionale.  La  diftance  de^- 
jpèis  le  port  de  Fetropaulauskaya^ 
^  Tç/nc  L  B 
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jufqu*à  rembouchure  de  rAna* 
dir ,  eft,  fuivant  les  Officiers  de 
marine,  de  19 **  20';  &  la  côte 
depuis  Kurilskaya'Lopatka/]vS- 
qu^'aii  cap  Tchukotskoiy  nord-eft, 
qui  gît  par  le  ^y''  y  eft  prefque 
toute  montagneufe  5  fur- tout 
dans  les  endroits  où  les  caps 
avancent  dans  la  mer. 

Voyons  maintenant  les  riviè- 
res qui  fe  jettent  dans  la  mer 
orientale  depuis  Tembouchure  de 
VAvQatfcha  vers  le  midi ,  jufqu'à 
Kuritskaya-Lopatka  /  &  depuis 
^uritskaya  -  Lopatka,  dans  la 
mer  de  Fenjchinska  ,  jufqu'aux 
rivières  de  Teghil  &  de  Fujiaia, 

Il  y  a  très-peu  de  rivières  en- 
tre Pembauchure  de  VAvoatfih 
SicAa.  Lopatka.  La  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  divife  Kamtjchatka^' 
s'étend  jufqu'à  la  mer  d'orient 
]Elles  font  roides  &  efcarpées , 
^  les  golfes  &  les  baies  qu'elles 
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\  forment ,  font  extrêmement  fôrg 
dans  les  temps  les  plus  ora-' 
geux. 

Le  Kurîtskaya-Lopatka ,  que 
les  naturels  du  pays  appellent 
Kapoore  y  eft  la  pointe  la  plus 
méridionale  du  cap  de  KamtJ^ 
chapka ,  &  fépare  la  mer  d'Orient 
de  celle  de  Penfchinska  :  on  lui  a 
donné  ce  liom ,  parce  qu'elle  eft 
faite  comme  l'omoplate  d'un 
homme.  Mr.  Steller  qui  y  a  été, 
dit  Qu'elle  n'eft  élevée  que  de 
lo  h'  '^^s  au-defllis  de  la  furface 
de  Fe^a ,  ce  qui  la  rend  fujette 
aux  inondations  ;  &  de  -  là  vient 
qu'elle  n'eft  habitée  qu'à  20 
verftes  au-deffus ,  &  qu'on  n'y 
trouve  perfonne  ,  à  l'exceptioii 
de  ceux  qui  vont  à  la  chafle  des 
renards  ;  &  lorfque  les  glaces  y 
arrivent  avec  les  Caftors ,  les 
'KuriUs  qui  les  fuivent  le  long  dô 
^a  côte  ^  s'y  alTemblent  en  grand 
\  B  ij 
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nombre.  A  trois  verftes  au-deflus^ 
de  Lopatka ,  il  ne  croît  rien  que 
de  la  moufle  ;  on  n'y  trouve  ni 
ruifîèaux  ni  rivières ,  mais  feule- 
ment quelques  lacs  &  quelques 
étangs.  Le  terrein  eft  compofé  de 
deux  couches  ,  dont  l'inférieure 
eft  ferme  &  folide ,  &  celle  de 
defliis  fpongieufe  Se  çouverte*^  de 
petits  tertres  qui  ne  produifent 
rien.  La  première  rivière  qui  fe 
Jette  dans  la  mer  de  Perif- 
çhinskcLtt^  appellée  VUtafiimpit; 
à  deux  verftes  au  -  deflus ,  on 
trouve  la  Tapgutpan ,  fur  la  rive 
de  laquelle  eft  le  petit  fort  de 
^ochinskoi ,  &  trois  verftes  plus 
loin  la  Pitpui  ou  0':^ernaya  ,  la- 
quelle fort  d'un  grand  laç ,  qui 
eft  féparé  de  la  mer  par  une  mon- 
Jtagne.  Les  Rujfes  appellent  cette 
,jriviere  Kambala ,  ou  la  rivierç 
4es  Carrelets,  à caufe  de  la  quan- 
tité qu'on  en  prend  dans  fon  eux- 


■■'( 


oblii 
des 

il    II 

'•l'i 

f  ftioni 
entr'; 
qui 

^  plufi( 

I  les  a\ 

t    . 

Vltld 


n  que 
ive  ni 
feule- 
^Iques 
ofé  de 
îrieure 
:11e  de 
rte"'  de 
luifent 
qui  fe 
Penf 
ïimpit; 
iS  ,  on 
la  rive 
ort  de 
es  plus 
m  y  la- 
;,  qui 
e  mon- 

t  cette 
rivière 
i  quan- 


ùE  Kamtschatkj.    t^ 

bouchure.  Le  lac  d'où  elle  fort, 
&  les  montagnes  qui  le  féparent 
de  la  mer  >  portent  le  même  nom. 
Les  Kurilskoi  ont  bâti  près  du 
lac  de  Kambalinskoi  un  petit 
fort  qui  porte  le  même  nom.  Du 
lac  Kurilskoi  j  en  tirant  vers 
Tocéan  jufqu^à  VAwatfcha  ,  il 
ii'y  a  pas  plus  de  1 9  milles  d' Al-- 
lemagne  ;  mais  la  route  eft  très^ 
difficile  5  parce  qu'il  faut  traver- 
fer  onze  montagnes  fort  hautes  , 
&  dont  quelques-unes  font  fi  ef- 
carpées,  que  les  voyageurs  font 
obligés  de  les  defcendre  avec 
des  cordes.  ., 

Il  y  a  autour  de  ce  lac  plufieurs 
montagnes  remarquables  ,  deux 
entr'autres ,  une  de  chaque  côté  ^ 
qui  jettent  de  la  fumée  depuis 
plufieurs  •  années.  Mr.  Steller  dit 
les  avoir  vues  en  allant  de  VYa" 
vina  à  VO^ernaya. 

Qiioique  j'aie  été   jufqu'à  la 
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rivière  à^O^ernaya  en  1758  ,  je 
n'ai  cependant  point  vu  ces  mon- 
tagnes, mais  feulement  des  four- 
ces  d'eau  chaude  dans  deux  dif- 
férens  endroits.  Elles  font  à  20 
"verftes  de  fon  embouchure  ;  les 
unes  fe  jettent  dans  la  rivière 
Faiijlia  5  &  d'autres  dans  celle 
àaO'^ernaya ,  mais  toutes  au  midi 
de  cette  rivière. 

La  rivière  à.*Apanach  eft  y 
dit-on  5  fur  la  frontière  de  la  pro- 
vince de  KurilskoL  Elle  a  fa 
fource  dans  la  montagne  d'Opalf 
kaycL'Sopkci  ^  laquelle  eft  éloi- 
gnée de  85  verftes  de  la  mer, 
&  paffe  pour  la  plus  haute  de 
celles  qui  font  dans  les  environs 
de  la  mer  de  Penfchinska,  Les 
marins  la  voient  dies  deux  mers , 
&  elle  leur  fert  de  fignal. 

La  côte  ,  depuis  Lopatka  juf- 
qu'à  Kambalina ,  eft  fort  bafle  5 
mais  depuis  Kamhalina  jufqu'à 
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VO^ernoya ,  elle  eft  fi  roide  & 
fi  efcarpée  ,  qu^on  ne  peut  ap- 
procher de  la  mer. 

Depuis  VO':j^ernayct  jufqu^à 
VOpala  elle  eft  également  mon- 
tagneufe ,  mais  moins  efcarpée. 

Depuis  VOpala  jufqu'à  la  gran^ 
de- rivière,  le  terrein  ne  forme 
qu'une  vafte  plaine ,  &  1  on  n'ap- 
perçoit  aucune  montagne  du 
côté  de  la  mer.  Après  avoir  pafle 
quantité  de  petites  rivières  ,  qui 
çnt  leurs  fources  dans  une  chaî- 
ne de  montagnes ,  appellée  Sta* 
novoij  on  trouve  la  rivière  Geek^ 
appellée  par  les  Colaques  Vo^ 
touskaya  ,  ou  la  rivière  des  bri- 
gands ,  parce  que  les  Kamt/cha- 
^ales  qui  habitent  fur  fes  rives 
fe  font  fouvent  révoltée  ,  & 
a  voient  même  coutume  de  tuer 
les  collefteurs  des  taxes.  On  trou- 
ve enfuite  .un  fort  des  Kamtf^ 
4hatkol  appelle  Tackauta  j  où 
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les  voyageurs  prennent  ce  dont 
ils  ont  befoin  pour  pafler  les 
montagnes.  On  côtoie  une  pe- 
tite rivière ,  &  après  avoir  paffé 
la  chaîne  de  Stanovoi ,  on  vient 
à  la  fource  de  la  Keergena ,  la- 
quelle le  jette  dans  la  Kamtji 
chatka  ,  au-delà  de  laquelle  on 
trouve  le  fort  de  KamtfckatkoL 

Le  pays  compris  entre  le  pe- 
tit fort  de  Tackauta  &  la  chaî- 
ne de  Stanovoi^  eft  un  défert  de 
1 1  o  verftes  d'étendue ,  &  depuis 
la  chaîne  jufqu'au  fort  de  Kamt- 
Jchatkol  ^  ûy  2L  65  verftes  de 
terrein  inculte. 

La  route  dont  je  viens  de 
parler  eft  très-difficile  &  très-dan- 
gereufe,  parce  qu'il  faut  en  faire 
la  plus  grande  partie  fur  la  ri- 
vière >  &  qu'il  y  a  des  endroits  011 
elle  ne  fe  gèle  jamais  ^  à  caufe  de 
la  rapidité  du  courant.  Les  voya- 
geurs font  obligés  de  ranger  fa 
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tîve  avec  beaucoup  d'attention; 
car  fi  la  glace  vient  à  fe  rompre , 
rien  ne  peut  les  fauver  j  &  ils  font 
entraînés  fous  la  glace  fans  pou- 
voir gagner  le  rivage.  On  ne 
peut  traverfer  cette  chaîne  de 
inontagnes  que  par  un  temps 
calme  &  ferein  ;  &  quelquefois^ 
il  faut  l'attendre  dix  jours.  11  y  a[ 
des  temps  oii  il  eft  impoflîble  de 
♦voir  le  chemin  ,  &  Ton  tombe 
dans  des  précipices  ,  où  l'on  pé- 
rit fans  reflburce.  Le  temps  le 
J)lus  propre  pour  la  paffer ,  elî 
celui  où  Ton  ne  voit  aucun  nua- 
e  fur  les  fommets  des  monta- 
nes  5  car ,  pour  peu  qu'il  y  eii 
it  j  on  eft  sûr  d'être  aflailli  d'uni 
|)rage.  11  faut  un  jour  d'hiver 
fntier  pour  les  traverfer.  L'en- 
lâroit  le  plus  dangereux  ,  eft  le 
ibmmet  que  les  Colaques  appel- 
lent Grebon  ou  le  Peigne.  Il  a^ 
i|o  brafles  de  large  j  il  a  la  figura 
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d^un  bateau  renverfé  ,  &  la 
montée  en  eft  extrêmement  roi- 
de.  Ce  paflage  eft  même  dange- 
reux dans  le  plus  beau  temps , 
parce  que  le  chemin  eft  couvert 
de  glace.  Les  Kajntjikadales  , 
pour  le  pafler  avec  moins  de 
rifque  ,  ont  foin  de  mettre  deux 
clous  fous  leurs  patins ,  mais  cet 
expédient  ne  leur  fert  de  rien  , 
fi  le  verit  les  furprend  dans  cet 
endroit ,  &  fouvent  il  les  em- 
porte au  rifque  de  perdre  la  vie, 
ou  d'être  eftropiés.  On  court  rif- 
fjue  d'ailleurs  d'être  enfeveli 
iotis  la  neige  ,  vu  que  le  fentier 
çft  entre  des  montagnes  hautes 
&  perpendiculaires  ,  d'où  elle 
fe  détache  fort  aifément }  mais 
ce  danger  eft  inévitable ,  lorf- 
qu'on  traverfe  des  vallées  étroi* 
tes  &  profondes.  -^ 

On  eft  obligé  de  la  monter  i 
|)iedj  &  comment  pourrpit-QQ 
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le  faire  autrement ,  puifque  les 
chiens  ne  peuvent  la  gravir  pour 
peu  qu'ils  Ibient  chargés  ?  Il  n'en 
eft  pas  de  même  en  defcendant  ; 
on  ne  laifle  qu'un  feul  chien  au 
traîneau ,  car  autrement  il  feroit 
impoffible  de  pouvoir  le  con- 
duire. Quoique  ce  paffage  foit 
très-difficile ,  cependant  comme 
c'eft  la  route  que  Ton  prend  pour 
aller  à  Kamt/ckatka ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Ton  courroit  infini- 
ment plus  de  rifque ,  fi  l'on  tra- 
verlbit  d'une  mer  à  l'autre. 

La  côte ,  depuis  l'embouchure 
de  la  grande  -  rivière  jufqu^à 
celle  de  Pufiaia. ,  &  même  jus- 
qu'à celle  de  Shahack ,  eft  bafle 
&  marécageufe ,  de  manière  que 
plufieurs  vaifleaux  ont  échoué 
contre  »  fans  recevoir  aucun  dom- 
mage. Depuis  Shahack  elle  com- 
mence à  s'élever;  mais. depuis; 
la.  Tuhhan ,  e^Ie  eft  montagne^^ 
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Ce  y  remplie  de  rochers ,  &  fort 
dangereufe  pour  les  marins. 

Les  dernières  defcriptions 
qu'on  a  donné  de  la  côte  de 
la  mer  de  Penfchinska  ,  depuis 
la  Lefnaya  jufqu^à  la  Penfchuuz 
&  VOchotska jiont plus  détaillées 
que  les  premières  :  car  Tan  1 74 1 
on  fit  un  grand  chemin  jufqu^à 
Kamtfchatka  ,  oii  Ton  établit 
des  poftes  à  des  diftances  con- 
venables ;  cependant  les  pofitions 
des  lieux  ne  font  pas  plus  exaftes , 
ce  qui  vient  de  ce  qu'on  n'a  fait 
aucune  obfervation  aftronomi- 
que ,  &  de  ce  qu'on  ne  les  a  pas 
niefurées  ;  &  il  n'y  a  pas  même 
apparence  qu'on  le  faflè ,  vu  le 
danger  qu'il  y  a  de  voyager 
dans  ce  pays.  Les  Sauvages 
Koreki  font  ennemis  des  Rujjfes , 
&  maflacrent  fouvent  les  petits 
partis  qu'ils  rencontrent  fur  leur 
chemin.  Us  ont  beau  dilfimuler  y 
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les  voyageurs  fe  méfient  fi  fort 
de  ces  barbares  ,    qu'ils   n'ont 

!as  le  temps  de  reconnoître  le 
ays  ,  ni  de  faire  les  abferva- 
ons  néceflaires.  On  trouve  au* 
delà  de  la  Pufiaia  la  rivière  Ta* 
louka  ,  &  5  o  verftes  plus  loin  , 
l^lle  de  Penfchina  ,  qui  a  donné 
fpn  nom  à  la  mer  de  Penfcfiinf' 
ka.  On  a  bâti  à  30  verftes  de 
k  mer,  un  petit  fort  appelle  yfc- 
klanskoi ,  de  la  rivière  A  c  kl  an  , 
gui  fe  jette  à  la  droite  dans  la 
nviere  Penfchina,  11  eft  habité' 
jfar  quelques  Cofaques  Ruflèj? 
èui  ont  foin  d'expédier  les  cour- 
jners ,  &  de  contenir  les  Koreki 
éui  refufent  de  payer  les  taxes. 
f)n  commença  de  s'y  établir  en 
1679,  &  l'on  y  envoya  des  fol- 
lats  pour  lever  les  impats  ;  mais 
m  l'a  depuis  abandonné ,  à  caufc 
le  l'éloignement  des  lieux  &: 
W  danger  que  les  troupes  y  co^v 
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roient.  Cet  endroit  eft  devenu 
fameux  par  le  meurtre  de  deux 
Commiffaires  &  d'un  parti  de  Co- 
faques ,  qui  conduifoient  le  tribu 
de  KamtfchatkcL  au  fort  ai  A^ 
nadir  sk. 

Depuis  la  rivière  Talouka^ 
jufqu'à  Pembouchure  de  la  Penf- 
china  ,  la  côte  fe  porte  au  nord- 
eft  ,  &  enfuite  au  fud-oueft  jul- 
qu*à  la  petite  rivière  de  Gogulanj 
&  delà  à  Tefl:  jufqu'à  la  rivière 
àfOchotska  :  le  terrein  compris 
entre  cette  dernière  &  la  Penf- 
china  y  eft  arrofé  de  quantité  de 
petites  rivières  qui  fe  jettent  dans 
la  mer  de  Penfchinska  ,  &  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  la 
carte.  Celle  de  Cuchtai  fe  jette 
dans  VOchotska  très  -  près  de 
la  mer.  La  rivière  de  Cuchtai  eft 
fur-tout  remarquable  pour  foa 
port  y  &  par  la  quantité  de  la* 
l\x.^^  4'autrç$  bpis  de  coaitruc^ 
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kîon  qui  croiflent  en  plus  grande 
•quantité  fur  fes  bords ,  que  fur 
îceux  de  VOchotska,  Celle-ci  a 
Itrois  embouchures  ,  la  nouvelle  y 
vieille  &  celle   de   Bulgins^ 

La  nouvelle  eft  à  fec ,  excepté 
jdans  les  grandes  inondations  y 
&  alors  même  les  vaifleaux  ne 
peuvent  y  entrer.  Le  nouveau 
ibrt  à'Ockotskoi  eft  bâti  entre 
^a  nouvelle  &  la  vieille  embou- 
Ichure ,  prefque  fur  la  grève  ^ 
|Çc  le  premier,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  vieux  fort ,  eft  éloi^ 
*gné  de  fîx  verftes  de  la  mer.  Cet 
endroit  eft  appelle  le  pofte  d'O, 
chotskoij  &  communément  La^ 
êv^a  >  &  a  fous  là  jurifdiûion  tout 
^e  pays  de  Kamtjihatka^  &  1;^ 
côte  de  la  mer  dt  Penjchinska^ 
jufqu'aux  frontières  de  la  Chine^ 
C'eft   delà  qu'on    envoie  tous 

^€s  coUe^eurs  4^5  %d^<i%^  &  o^ 
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on  les  apporte ,  pour  les  envoyer 
enfuite  à  JakatskL  Le  fort  àiO- 
chotskoi  étoit  autrefois  très-mal 
peuplé  3  &  dépendoit  de  la  jurif- 
diftion  de  Jakutski;  mais  il  Peft 
davantage  depuis  que  les  RuJJes 
ont  pris  la  coutume  de  s'y  em- 
barquer pour  fe  rendre  à  Kamt" 
fchatka. 

Ce  fort  eft  beaucoup  mieux 
bâti  que  les  autres,  les  maifons 
en  font  bonnes  &  régulières ,  fur- 
tout  celles  qui  appartiennent  au 
Gouvernement ,  où  réfident  les 
Officiers  commiflîonnaires  de 
KamtfikcLtka.  Il  n'y  avoit  de 
mon  temps  ni  Eglife ,  ni  forti- 
fication j  mais  on  travaille  aftuel- 
lement  à  Tune  &  à  Pautre.  Quoi- 
que le  pays  foit  auffi  ftérile 
que  celui  de  Kamtfchatka  ^  les 
habitans  ne  manquent  d'aucune 
chofe  néceflkire  à  la  vie ,  parce 
que  les  provifions  &  les  marehan* 
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^  difes  qu'on  apporte  de  Jakutski  , 
s'y  vendent  à  moitié  prix.  Le 
bled  y  eft  abondant,  mais  on  n'y 
Itrouve  d'autre  viande  que  celle 
'des  oifeaux  fauvages  &  des  faites 
fauves,  &  encore  eft -elle  alTez 
rare.  Le  poiflbn  y  eft  prefque 
Jauflî  commun  Q^^\K.amtfchatkci^ 
\  l'exception  du  Chaveecha  y 
qu'on  eft  obligé  de  tirer  de  ce 
dernier.  Le  plus  grand  défaut  de 
ce  pays  eft  qu'on  y  manque  de 
pâturage  ,  ce  qui  fait  que  les  ha- 
bitans  ne  peuvent  élever  aucun 
bétail.  Ils  ont  fouvent  eflayé  d'en 
:  tenir  ftir  la  rivière  Avi  ,  mais  il 
la  péri  faute  de  nourriture.  Le 
temps  nous  apprendra  fi  les  ^- 
katski  5  qui  (e  font  établis  lur 
les  petites  rivières  qui  fe  jettent 
|dans  VOckotskci  ,  feront  plus^ 
leureux.  Au  défaut  de  bétail, 
les  naturels  du  pays  ont  une  plus 
grande  quantité  de  rennes  qu'à 
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Kamtfchatka  ,  mais  on  s'en  fert 
plutôt  pour  le  charroi  que  pour 
la  nourriture.  Ils  voyagent  auflî 
avec  des  chiens ,  mais  moins  com- 
munément qu'à  Kamtfchatka, 

On  conftruifît  dans  cet  endroit 
quatre  vaiiTeaux  de  tranfport , 
favoir  la  Fortune  ^  avec  lequel 
je  me  rendis  en  \j^j  i\xt  la  gran- 
de-rivière, &  qui  périt  peu  de 
temps  après  ;  VHauriel  ,  dont 
on  fe  fervit  pendant  quelque 
temps  pour  les  voyages  de  long 
cours  5  la  galiote  Ochotska  ,  & 
un  petit  vaifleau  qui  étoit 
encore  fur  le  chantier.  On.  ne 
paflbit  autrefois  la  mer  qu'une 
fois  l'an ,  favoir  dans  l'automne , 
lorfque  les  coUeéteurs  fe  ren- 
doient  à^Ochotsky  à  Kamts- 
ckatka ,  &  rapportoient  les  taxes 
l'année  fuivante  j  mais  ces  voya- 
ges font  .aujourd'hui  plus  fré- 
quens»  * 
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Le  paflage  de  VOchotska  à 
1^  grande-riviere  efl:  direftement 
J^d'  ejl.  On  trouve  entre  le  fort 
I^Ochotskoi  &  la  rivière  d"*-^- 
^ur ,  dont  les  fources  font  dans 
l§s  domaines  des  Rujfes  ,  les  ri- 
yjeres  fuivantes  ,  fa  voir  Vl/rackj 
laquelle  eft  éloignée  de  50  verftes 
ae  VOchotska,  On  obfervera  que 
Iprs  des  expéditions  de  Kaints-* 
qhatka  ,  on  embarqua  les  provi- 
fions  fur  cette  rivière ,  fur  des 
barques  plates  pour  YOckotska^ 
<e  qui  fut  caufe  que  Ton  pratiqua 
lin  baffin  à  50  verftes  de  fon  em- 
Ibouchure ,  oii  les  marins  &  les 
^ofaques  à^Ochotskoi  conftrui- 
Épient  leurs  vaifleaux ,  &  en- 
yoyoient  les  provifions  de  Ju- 
iomskoi  à  cet  endroit ,  fur  des 
chevaux  ou  dans  des  traîneaux 
|irés  par  des.  renries.  Mais  ce 
charroi  par  eau  étoit  très-incom- 
èiode  ^  &  occafionnoit  une  graa- 
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de  perte  de  temps  &  d'hommes , 
parce  que  la  rivière  eft  extrême- 
ment rapide  ,  entre-coupée  de 
rochers  &  de  catarades  j  &  qu'elle 
manque  d'eau,  excepté  dans  le 
printems  ou  après  les  grandes 
pluies.  D'ailleurs,  comme  ces 
eaux  s'écoulent  promptement  , 
il  falloit  faifir  le  moment  favo- 
rable ,  pour  faire  partir  les  vail- 
feaux ,  &  fi  on  le  manquoit  ,  on 
étoit  obligé  de  l'attendre  long- 
temps. .  -  .  ^ 

11  n'y  a  jamais  eu  de  flotte 
aflez  heureufe  dans  fa  naviga- 
tion pour  ne  pas  perdre  quelques 
vaiffeaux ,  foit  à  caufe  des  ro- 
chers ou  des  cataraftes.  La  plu- 
part font  fi  dangereufes  :,  qu'un 
foldat  Sibérien  qui  avoit  fervi 
de  pilote ,  fut  promu  au  grade 
de  fergent.  Le  courant  eft  fi  ra- 
pide, que  le  Capitaine  W^l^oa 
la  defcendit  depuis  Urackskûi 
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fqu^à  fon  embouchure  en   17 
îures,  malgré  le  temps  qu'il 
Irdit  à  franchir  les  cataraftes , 
à  dégager  les  vaiffeaux  qui  s'é- 
pient engravés. 

|Ona  bâti  à  30  verftes  à'!/- 
t^ckskoi  fur  la  rivière  à'Urack  , 
uhe  petite  douane ,  où  l'on  ar- 
rête les  voyageurs  qui  portent 
l'eau-de-vie ,  du  tabac  &  au- 
s  marchandifes  de  contre^^ 
nde. 

La  rivière  à'Urack   fe    jette 

ns  une  baie  du  même  nom  , 

nt  la  longueur   eft  de   deux 

:rftes>  &    la   largeur  de  200 

afles.  Depuis  cet  endroit  juf- 

^.l'à  VUde  ,  on  ne  trouve  rien 

|ii  vaille  la  peine  d'en  parler, 

fort  àfUdeskoi  eft  fur  la  rive 

iptentrionale  de  cette  rivière^ 

7  journées  de  marche  par  eau 

fon  embouchure ,  en  comp^ 
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tant  10  à  1 2  verftes  par  journée, 
comme  c'eft  la  coutume.  Les  bâ« 
timens  qu^on  y  trouve  font  l'B 
glife  de  St.  Nicolas ,  le  bureau 
des  taxes ,  &  dix  maifons  bour. 
geoifes.  Ce  fort  dépend  de  Jn 
kutski ,  où  les  collefteurs  font 
leur  réfidence. 

Les  Tungujes  qui  viennent  y 
payer  leur  taxe ,  compofent  fii 
nations  ,  &  leur  taxe  fe  montt 
tous  les  ans  à  85  hermines  &  n 
peaux  de  renards.  Il  n'y  avoi: 
autrefois  dans  ce  fort  que  des  gen 
attachés  au  Gouvernement.  Ei 
1735  on  y  envoya  dix  familles  k 
laboureurs  pour  cultiver  le  tei 
rein ,  mais  il  n'y  a  pas  appareri 
ce  que  le  bled  y  croifle ,  le  ter 
rein  n'étant  pas  fufceptible  d'à 
mélioration. 

Près  du  cap  de  Mamkinskai 
YÎs-à-vis  une  graade  baie ,  qï  '^ 
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abonde  en  baleines  &  en  veaux 
iaarins ,  on  trouve  Medveshui , 
Pifle  aux  ours ,  laquelle  a  i  o 
[erftes  de  long ,  fur  fix  de  large  , 
eft  éloignée  d'un  jour  de  mar- 
che de  la  côte.  Au  midi  du  cap 
rifle  de  Theoclijlove  ,  où  les 
afleurs  fe  rendoient  autrefois 
dans  rhiver.  Cette  iflç  eft  cou- 
lierte  de  rochers  &  de  bois  >  où 
ï!on  trouve  des  renards  &  des 
Ifermines. 

"^  L'ifle  de  Shantanskoi  eft  plus 
g^rànde  que  Theoclijlove,  Shati- 
ffra,  eft  longue  de  trois  journées 
marche  du  nord  au  fud ,  fi?, 
!S  bateaux  font  trois  jours  fie 
mi  à  en  faire  le  tour. 
La  première  de  ces  ifles  abon- 
non-feulement  en  bois ,  mais 
différentes  efpeces  d'ani- 
aux,  comme  renards  ,  mar* 
«-zibelines  ^  hermines  fie  cura» 
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Les  principaux  oifeaux  font  les 
cygnes ,  les  canards ,  les  oies.  On 
trouve  dans  la  baie  différentes 
efpeces  de  poiflbns ,  &  plufieurs 
fortes  de  baies  dans  les  champs. 
A  une  demi-journée  de  marche 
de  Sliantanskoi  ,  il  y  a  une  ifle 
d'environ  12  verftes  de  long,  fur 
autant  de  large ,  appellée  Hoodec- 
Shantar  ^  c'eft-à-dire  l'inutile  , 
parce  qu'elk  ne  produit  aucune 
efpece  de  bois.  Elle  n'étoit  point 
telle  autrefois  ,  &  Ton  y  pre- 
noit  quantité  de  martres-zibeli- 
nes ;  mais  le  bois  ayant  pris  feu 
par  la  négligence  des  Gilijacks , 
elle  n'eft  plus  qu'une  montagne 
inculte  >  &  tous  les  animaux  l'ont 
abandonnée.  Au  midi  de  Hoodcc- 
Shantar  eft  l'ifle  de  Belochai^ 
qui  en  eft  éloignée  d'une  demi- 
journée  de  chemin.  Elle  eft  à  peu 
près  de  même  grandeur  :  il  y  a 

quantité 
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juantité  de  bois  &  d'animaux  , 
(iir-tout  d'écureuils ,  &  c'eft  d'oà 
lui  eft  venu  fon  nom. 

Le  refte  de  la  côte  n'a  rien 
ç,e  remarquable  jufqu'à  la  rivière 
4''-^//2i/r,  autrement  appellcei"^- 

ÎStîn-UU  ,  qui  eft  la  derniers 
ont  il  me  refte  à  parler. 

Cette  rivière  prend  fa  fource 
dans  la  RuJ/ie  ,  &  fuivant  les 
cartes  Chinoifes ,  fe  jette  dans 
la  mer  ,  à  la  pointe  d'une  gran- 
de baie ,  par  le  5  2**  50'  de  latitu- 
de feptentrionale.  Cette  baie  efl: 
fituée  entre  le  cap  Dulangada  Se 
le  cap  Vafifnnu.  Ce  dernier  efl: 
|rès  d'une  grande  ifle  déferte  , 
^ui  s'étend  du  nord-eft  au  fud- 
4ueft  4"*  jo'  ;  le  canal  a  50  vert 
4Bes  de  largeur.  La  côte  depuis  la 
iiviere  Vde  jufqu'à  celle  âCAmur^ 
I  l'exception  des  caps  &  des 
I  Tome  h  G 
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promontoires ,  gît  prefque  direc* 
tement  nord  &  fud. 

Après  avoir  décrit  la  côte  & 
les  principales  rivières  du  conti- 
nent, il  me  refte  à  parler  des 
principales  routes  du  paysjôc  c'eft 
ce  que  je  vais  faire  dans  le  cha* 
pitre  fuivant. 
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i    CHAPITRE    II. 

i 

0es  Routes  de    Kamtschatka. 

DE  Boljcheretskoi  au  fort 
fupérieur  de  Kamtschat* 
koi  5  il  y  a  trois  principales  rou- 
tes i  la  première  ,  le  long  de  la 
lÉner  de  Penjihinska  ,•  la  lèconde 
Ipar  la  mer  d'orient,  &  la  troi- 
«eme  par  la  BifiroL       ; 

Par  la  première,  on  va  par 
rivière  Ohlukomina  à  la  chaî- 
Ohlukominskoi ,  de  celle-ci 
la  rivière  Keerganick  ,  la- 
(|uelle  conduit  à  celle  de  Kamts^ 
^katka  ,  que  l'on  remonte  juf- 
^'au  fort  fupérieur  de  Kamts^, 

fatkoi/ 
Parla  féconde,  on  va  de  Bols^ 
^eretskoiylc  long  de  la  grande^ 

riere,  au  fort  Nachikin^Qh^ 
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^près  avoir  traverfé  une  petite 
chaîne  de  montagnes  ,  on  ren- 
contre VAvoatscha  ,  que  l^on 
defcend  jufqu'au  port  de  Petro- 
paulanskaly  ou  de  Saint-Pierre 
&  Saint-Paul  y  &  delà  ,  en  re- 
montant la  côte  de  la  mer  d'o- 
rient vers  le  nord ,  à  la  rivière  de 
Shupanovay  que  l'on  remonte 
jufqu'à  fa  fource.  On  rencontre 
après  avoir  paffé  la  chaîné  de 
montagnes ,  la  rivière  Povoeecha^ 
que  Ton  defcend  jufqu'à  fon  em- 
bouchure j  laquelle  eft  vis-à-vis 
du  fort. 

La  troifieme  route  conduit  de 
Bolfcheretskoi  y  le  long  de  la 
grande-riviere,  aufort  à^Opachini 
delà ,  à  travers  la  plaine  ^  à  la  ri- 
viere  rapide,  que  Fon  remonte 
jufqu'à  fa  fource ,  &  delà  par  la 
Jiamtschatka  ,  jufqu'au  fort  de 
JUamtJchatkoi. 

0?-  prend  les  deux  premiçrei 
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toutes  dans  Phiver  ;  on  fait  la 
Iroifieme  à  pied  dans  Pété.  Les 
[eux  premières  ontétémefuréesj 
féconde  ne  Ta  été  qu'à  demi, 
je  joints  ici  les  diftances  par- 
ticulières. ^       ' 


V 


fremiere  route  depuis  le  fort  dt 
Bolfcheretskoi ,  far  la  mer  de 
v^   Penfchinska. 


Bu  fort  de  Bolfihe- 
"[  rest/coikhZaee/n'  ^^^^^ 
■  X:^  5  ou  à  la  terre  de         " 

Mr.  Trape^nicoff: .  ^   z 
pelà     à    la     rivière 

C/txa»  •  • 

Delà  à  la  Kiechchiek 

:    &  VAkaheeslievo. . 

Delà  à  la  Nemdck. ,  . 

pelà  à  la  Koie 


Btiffeié 


200 


21        2Ô0 


42 
22 


25a: 
O 


o 

Delà  à  la  f^oronskaya.  51  o 

;*  La  fuite  de  la  route  &  le  total 

à  -  après* 
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Vethtt. 

Delà  à  la  Brevomka,..,  24 
Delà  à  la  KompucovoL  i  j 
Delà  à  la  Krootoko- 

rovcL, 56 

Delà  à  la  O/ilukomi- 

nci  ,  à  la  colonie 

de  Tarviru  .  .  *  •  24 
Delà  à  la  chaîne  d'OA.      . 

lukominskoL.,  .  .  iio 
Delà  au  fort  fupérieur 

de  KajntJchatkoL»,.  65 
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Seconde  route  depuis  le  fort  de 
Bolfcheretskoi  ,  par  la  mer 
d'Orient, 

Du  fort  de  Bolfche-  X!±i  i^ 

retskoi ,  au   petit 

fort  êCOpachin. ...    44  o 

Delà  à  Nachikin 74  o 

La  fuite  de  la  route  &  le  total 
,     ci- après. 


VB   KAMUSCUArKA.      55 

Verfte».      Braffet* 

Delà  à  VJvoatfcha  & 

\z  Paratunkd 68  i> 

De  la  Paratunka  au 

port  de  Petropau' 

lauskaya 16  0 

Delà  au  ruifleau  de 

Calahturka 6  0 

Delà  au  fort  de  Na.- 

lâchera 34         ^ 

En  tout ,  de  Boljche- 

retskoi    au    petit 

iottà^Nalacheva.,  242        o 


4m  ' 


V'-'m 


Du  fort  de  Nalacheva^  on  arri- 
ve en  fix  jours  au  fort  fupérieur. 

Troifieme  route  depuis  le  fort  de 
Bolfcheretskoi  par  la  rivière 

rapide. 


Depuis  le  fort  de  BoU 
cheretskoi^  le  long 
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Verftet.      Brader» 


de  la  grande -ri- 
vière 5  jufqu'au  pe- 
tit fort  à'Opachin^.i  44 

Delà  au  fort  fiipé- 
rieur 35 

Delà  à  la  colonie  à^^- 
hanichevo Hz 

Delà  à  celle  de  Ga- 

1  * 

Delà  à  la  fource  de  la 
Kamtfchatka 41 

Delà  au  ifort  fupérieur 
de  KajntfckatkoL,..  6^ 

En  tout,  depuis  Bolf 
cheretskoi  >  juf- 
qu'au     fort      de 


V) 


'■*j 


o 
o 


K^cLmtfchatkoL 242  o 

Dans  tous  les  lieux  marqués 
dans  les  tables,  les  voyageurs 
prennent  des  logemens  la  nuit , 
excepté  lorfque  la  diftance  n'efi 
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que  de  cinq  à  fix  verftes.  Malgré 
le  grand  éloignement  qu'il  y  a 
entre  VOhlukominskoi  ,  &  le 
fort  fupérieur  de  Kamtfchatkoi  , 
on  fait  ce  chemin  en  trois  jours 
dans  le  beau  temps ,  &  Ton  cou- 
che deux  nuits  dans  des  dé- 
ferts. 

Il  y  a  d'autres  routes  depuis 
Bolfcheretskoi  au  fort  fupérieur, 
tant  par  la  mer  de  Penfchinska^ 
que  par  celle  d'orient  ,•  car  on 
peut  fe  rendre  à  Kamtfchatkcb 
par  toutes  les  rivières  qui  fe 
jettent  dans  ces  mers  :  mais 
comme  perfonne  ne  prend  cette 
route ,  à  l'exception  des  Kamtfi 
chadales  &  des  Cofaques  ,  qui 
font  obligés  de  le  faire  ,  je  n'ai 
pas  jugé  à^  propos  de  les  décrire  , 
d'autant  plus  que  les  diftances 
ne  font  point  fixées. 
\  On.  va  de  Bolfcheretskoi  au 
fort  inférieur  àz  Kajntfckatkoi  j, 
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mi 


OU  par  le  fort  fupérieur  de  Kamtjl 
chat/coi  y  ou  par  la  côte  de  la  mer 
d'Orient.  Au  fortir  de  ce  dernier 
fort  ,  on  remonte  la  Kamif- 
chat /ca  y  exceipté  dans  les  endroits 
où  elle  fait  de  trop  longs  détours. 

J^oicl  la  diflance  qi^ily  a  entre 
ces  deux  forts* 

Du  fort  fupérieur  de  veritei.   Bra(r«. 

Karntjikatkoi  à  la 

rivière  Keergena. . , 
Delà  au  petit  fort  de 

Mashurin 

Delà  au  petit  fort  de 

Nachikin 

Delà  à  la  Golka. 55 

Delà  au  petit  fort  de 

Talecheva, 26 

Delà  à  la  Ushky. 16 

Delà  à  la.  Krevoky 25 

Delà  à  la  Krefiee 25 

La  fuite  de  la  route  ^  U  tota^î 
,      '  '      ei-agrès^ ,'.   ..  ..iV .  :  .:  . . 
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VPrfte».        Bri«fl"ei. 
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Delà  à  la  Gorboon*  . . 
Delà  \  la  Harchin, .  .  . 
Delà  au  petit  fort  de 

26 

II 

27 
16 

6 

150 
0 

0 

Delà  à  la  Cavanackey. 
Delà  à  la  Kamcick 

0 

'       0 

Delà  à  la  Hapick 

Delà  à  la  Schockey. . . 

8 
9 

250 

0 

Delà   à    la    colonie 
à'Oboohofs 

Delà  au  bas  Kavtitf 

17 

^50 

chatkoi  ,  &  à  TE- 

glife     de    Saint- 
JSficolas^ 

7 

* 

250 

En  tout  du  fort  fu- 

périeur  à  Pinférieur.. 
Et  de  Bolfcheretskoi, 
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L'autre  route  depuis  Bolscke» 
retskoi ,  au  bas  fort  de  Kanits^ 
chatkoi^  n'ayant  été  mefurée  que 
jufqu'au  fort  de  Nalacheva^  on 
ne  peut  favoir  au  jufte  quelle  eft 
!a  plus  courte  j  mais  je  crois  que 
la  différence  n'eft  pas  grande. 

Les  principaux  gîtes  que  l'on 
trouve  fur  la  route  >  font  les  pe- 
tits forts  àiOpcLchin ,  de  Nachie- 
kiek  &  de  Tarcin  ,•  le  port  de 
Saint  -  Pierre  &  Saint  -  Paul , 
qu'on  appelloit  autrefois  le  petit 
fort  ài'Anftin  /  les  rivières  ài'Of 
trovenaya ,  de  Supanova  &  de 
Cha'^ma  ,  fur  lefquelles  les  KamtS" 
chatkoi  ont  des  habitations. 

Depuis  la  Cha':^ma  jufqu'à  la 
rivière  Kajntsckatka ,  on  pafTe 
quantité  de  montagnes  déftrtes  , 
&  l'on  defcend  la  dernière  juf- 
qu'au village  à'Oboohoffs  ^  qui 
cil  à  7  veiftes  &  demie  au-def- 
{us  du  fort  inférieur  de  KamtS'* 
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chathoî,  ôcTon  ne  couche  qu'une 
nuit  dans  le  défert. 

Depuis  ce  fort  au  nord  ,  on  a 


^ 


dei 


1' 


routes ,  1  une  vers 
la  iuurce  de  VElouki ,  &  delà  à 
travers  les  montagnes  >  jufqu'à 
la  fource  de  la  Teghil ,  que  l'on 
d^fcend  jul'qu'à  la  mer  ,  &  delà 
aux  rivières  de  Lefhaya  &  de 
Podkargirnaya, 

Lorfque  le  temps  eft  beau , 
on  va  fans  fe  forcer  depuis  le 
fort  inférieur  de  Kamtschatkoi , 
à  celui  de  Teghilskol  ^  appelle 
Shipin ,  en  dix  jours. 

En  prenant  la  féconde  route, 
on  peut  de  même  aller  en  dix 
jours  à  la  rivière  Karaga  >  dont 
3a  fource  eft  près  de  la  Lefhaya. 

Pour  aller  du  fort  fupérieur  de 
Kamtschatkoi  à  la  Teghil  j  on 
fuit  ordinairement  VElouki:  i^. 
On  traverfe  les  montagnes  juf- 
qu'au  fort  à,^Ohlukomliiskoi ,  & 
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delà  on  gagne  le  nord  par  la 
mer  de  Penfchinska.  L'autre 
route  eft  par  la  rivière  Krejlo^ 
vaya  à  la  Harhoofova, 

Par  la  première ,  on  peut  aller 
à  la  Teghil  en  dix  jours  ;  mais  on 
eft  fouvent  oblige  de  coucher 
la  dixième  nuit  en  chemin  , 
moins  à  caufe  de  Péloignement 
des  lieux ,  que  du  mauvais  che- 
min ,  &  des  montagnes  qui  font 
au-deflus  du  cap  àiUtkolotskoi. 
Il  faut  onze  à  douze  jours  pour 
faire  la  féconde. 

La  route  le  long  de  VElouki, 
jufqu'à  la  Teghil  eft  la  plus  lon- 
gue de  toutes  >  &  il  faut  plus  de 
quatorze  jours  pour  la  faire. 

On  met  ordinairement  neuf 
jours  depuis  le  fort  de  Boljche^ 
retskoi  à  la  Kui-ilskaya-Lopat" 
kcL.  La  diftance  entre  ces  deux 
endroits  eft  de  210  verfles  joo 
•brafîes  ^  &  l'on  peut  aifémcnc 


!:.•!' 
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faire  ce  chemin  en  quatre  Jours. 
Les  Cofaques  de  ces  cantons  ont 
coutume  de  s'arrêter  à  tous  les 
forts  qu'ils  trouvent,  fous  pré- 
texte d'aflliire? ,  mais  vraifem- 
blablement  pour  faire  repofer 
leurs  chiens.  J'ai  été  en  trois 
jours  de  Kamtfchcitkoi  à  Bolf^ 
cA^/Y/^Ao/,  quoiqu^il  y  ait  près 
de  150  ^verftes  d'un  endroit  à 
l'autre. 

Du  fort  de  Bolfchc- 

retskoLWtït^oW'  v«rftei.    Brarr«.. 

chure  de  la  gran- 

dcriviere 35         o 

Depuis  l'embouchu- 
re, le  long  de  la 
côte  à  la  rivière 
A^Opala 85  o 

Delà  à  Koshuhochiek.  1 8         o 

Delà  à  la  Yavina 15  o 

léafuîn  de  la  route  &  le  total 
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Delà    à    là    rivière  ^^^Sîh  ^^lît 
'  d^Orernaya, .......   15'      o 

Delà  à  la  Kambalina,  .36     j  00 
Delà  à  la  Lopatka, , . .  2.j         o 

En  tout ,  depuis  Boip 

.    cheretskoi  à  Ku^ 

'  •  >  .  • 

rilskayorLopatka...  210    joo 
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CHAPITRE    III. 

Des  IJles  KurilskL 

ON  comprend  fous  ce  nom 
toutes  les  ifles  qui  s'éten- 
dent depuis  Kurilskaya  -  Lopat' 
ka ,  ou  la  pointe  méridionale  de 
Kamtjchatka  ^  jufqu'au  Japon  y 
en  tirant  vers  le  fudouejl.  Elles 
font  ainfi  appellées  des  peuples  les 
plus  voifins  ÂtKamtfchatka ,  quie 
les  naturels  du  pays  appellent 
Kushi  &  les  RuffeslCur îles. On  ne 
fait  point  précifément  leur  nom- 
bre 5  mais  fuivant  le  rapport  des 
Kuriles ,  des  habitans  des  ifles 
les  plus  méridionales ,  &  des  Ja^ 
ponois  que  le  mauvais  tems  jetta 
fur  la  côte  de  Kamtjchatka ,  il  y 
en  a  vingt-deux.  Peut-être  ne 
comprennent-  ils  point  lespetites 
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dans  ce  nombre  ;  car  à  en  juger 
par  la  relation  du  Capitaine  Span-- 
b'erg ,  qui  a  été  jufqu'au  Japon  , 
il  doit  y  en  avoir  davantage. 
Mais  ce  Capitaine  trouvant  de  la 
difficulté  à  leur  donner  des  noms 
Ruffes^  toutes  celles  quiavoient 
quelque  rapport  avec  les  noms, 
Kurilskoi  »  ont  confervé  ceux 
qu'elles  avoient,  à  Pexception 
des  deux  qui  font  près  de  Mau 
ma-'Kunatin, 

L'ifle  de:  Schumtjcim  eft  la 
plus  proche  de  Kuril/chaya-Lo' 
fatka  ;  fa  longueur  du  nord-eft 
au  fud-oueft  eft  de  50  \erftes ,  & 
fa  largeur  de  jo  ;  elle  eft  pleine 
de  montagnes ,  de  lacs  &  de 
marais ,  d'où  fortent  quantité  de 
petites  rivières,  qui  vontfejet- 
ter  dans  la  mer.  On  trouve  dans 
quelques-unes  différentes  efpeces 
de  faumons&  d'autres  poiflbns , 
tnais  non  point  en  alTez  grande 
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quantité  pour  nourrir  les  habitans 
pendant  l'hiver.  Sur  la  pointe  fud- 
oueft,  près  du  détroit  qui  eft 
entre  cette  ille  &  la  féconde  ifle 
de  Kurilskoi  >  il  y  a  trois  habi- 
tations de  Kurilskoi ,  qui  ne 
contiennent  que  quarante  -  qua- 
tre perfonnes  ,  dont  quelques- 
unes  paient  leurs  taxes  en  peaux  de 
martes-zibelines  &  de  renards ,  & 
les  autres  en  peaux  de  veaux 
marins. 

Les  habitans  de  cette  ifle, 
non  plus  que  ceux  de  Kurils» 
kaya-Lopatka ,  ne  font  pas  des 
vrais  Kuriles ,  mais  de  la  race 
des  Kamtfckadales  ;  car  à  Poc- 
cafion  de  quelques  diflentions 
qui  s'élevèrent  entre  les  habitans 
de  cette  Nation ,  les  B.uJJes  étant 
entrés  dans  le  pays ,  il  y  en  eut 
plufieursquife  retirèrent  danscette 
ifle  &  à  Lopatka ,  lefquels  con- 
tractèrent des  alliances  avec  les 
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habitans  de  la  féconde  ifle,  dont  ils 
prirent  les  coutumes  ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Kuriles. 

Le  canal  qui  fépare  Kurilfi 
kaya-Lopatka  de  cette  ifle  ,  a 
15  verftes  de  largeur.  Lorfque 
H  le  tems  eft  beau,  il  ne  faut  que 
trois  heures  pour  le  traverfer  en 
bateau  ;  mais  il  faut  de  plus 
une  forte  marée.  Dans  le  tems 
de  Pébe  ,  les  vagues  s'étendent 
Fefpace  de  quelques  verftes  ;  el- 
les font  blanches ,  rapides ,  &  fi 
hautes,  que,  même  dans  les  tems 
calmes ,  elles  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  brafles. 
Les  Cofaques  &  les  Kuriles  ont 
une  vénération  fuperftitieufe  pour 
elles ,  6c  lorfqu'ils  paflent  deflus  i 
ils  leur  offrent  un  facrifice ,  le- 
quel confifte  à  jetter  quelques 
copaux  dedans  ,  pour  obtenir  un 
heureux  paffage.  Les  Pilotes  ufent 
de  conjurations  pendant  la  route.  ' 
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La  féconde  ifle  Kurilskoi^ 
qu'on  appelle  Paromu/ir  ,  eft 
deux  fois  auflî  grande  que  la  pre- 
mière. Son  giflement  eft  nord- 
eft  &  fud-oueft ,  &  elle  eft  fépa- 
rée  de  Fautre  par  un  canal  de 
deux  verftes  de  largeur  ,  où  un 
vaiflèau  peut  mouiller  en  cas  de 
befoin ,  mais  non  fans  danger  , 
le  fond  n'étant  point  de  bonne 
tenue  ;  &  fi  l'ancre  vient  à  chaf- 
fer  y  il  court  grand  rifque  de  pé- 
rir, parce  que  le  rivage  eft  ef- 
carpé  &  rempli  d'écueils,  &  le 
canal  fort  étroit.  Un  de  nos  vaiff 
feaux  y  échoua  Pan  1741.  Cette 
ifle  eft  montagneufe ,  &  a  autant 
de  lacs  &  de  ruifleaux  que 
Schumtfcku^  Elles  ne  produifent 
l'une  &  l'autre  que  du  Slanetr^ 
&  de  VErnick^  dont  les  habi- 
tans  fe  fervent  pour  le  chauffage. 
Ils  emploient  pour  conftruire  leurs 
buttÇ?  les  différentes  efpeççç  4s 
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bois  que  la  mer  y  apporte  de 
Vjimerique  &  du  Japon  /  parmi 
lefquels  on  trouve  quelquefois 
des  pièces  de  bois  rare ,  dont  on 
m*a  apporté  quelques-unes.  Les 
habitans  de  cette  iflé  font  des 
vrais  Kwiles  »  qui  y  paflerent 
de  Pille  èiOnntckoot ^idSi^  qu'on 
fâche  pour  quelle  occafion. 
Tous  aflurent  qu'il  y  avoit  au- 
trefois un  commerce  réglé  entre 
les  habitans  des  deux  iiles  dont 
je  viens  de  parler ,  &  ceux  d'au- 
tres ifles  éloignées  ;  que  ces  der- 
nières leur  apportoient  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  vernis  >  des 
cimeterres ,  des  boucles  d'oreilles 
d'argent,  &  des  étoffes  de  co- 
ton ,  &  qu^ils  leur  donnoient 
en  retour  des  plumes  d'aigles  , 
pour  armer  leurs  flèches.  La  chofe 
me  paroît  d'autant  plus  croya- 
ble ,  qu'on  m'a  apporté  de  cette 
iile  une  table  \  un  baffm  de  Ut 
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que  ,  un  cimeterre  japonnois ,  & 
un  anneau  d^argent ,  que  j^ai  en- 
voyés au  cabinet  des  curiofîtés 
de  Sa  Majefté  Impériale.  Les' 
Kuriles  n'ont  pu  tirer  ces  arti- 
cles que  du  Japon. 

Les  Kuriles  de  cette  ifle 
ont  leurs  habitations  près  de  la 
pointe  qui  eft  au  fud-oueft,fur 
un  lac  qui  a  cinq  verftes  de  cir- 
cuit ,  d'où  fort  une  petite  rivière 
appellée  Petpu ,  qui  fe  jette  dans 
la  mer. 

Ces  deux  ifles  font  fujettes  à 
des  fréquens  tremblemens  de 
terre  &  aux  inondations.  Il  y 
en  eut  un  en  1737  >  à  peu-près 
dans  le  temps  que  j'arrivai  à 
Kamtjchatka ,  &  un  autre  dans 
le  mois  de  Novembre  1742.  J'en 
rapporterai  en  fon  lieu  les  prin- 
cipales circonftances.  Le  fécond 
fut  très-fort,  mais  je  n'ai  pu 
f^voir  le  dommage  qu'il  caufa  ^ 
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parce  qu'il  arriva  apr^s  mon  dé< 
part  de  Kamtfikatka,  ^  &  que 
Mr.  Steller  n'en  dit  rien  dans  fa 
relation. 

La  troifieme  ifle  Kurilskoi  , 
s'appelle  Sirinki  &  eft  au  midi 
de  Paromu/îr.  La  quatrième  eft 
Onneeutan.  Elle  eft  plus  petite 
que  Paromu/îr  ;  elle  s'étend 
comme  elle  du  nord-eft  au  fud- 
oueft ,  &  Ton  y  va  dans  un  jour. 
La  plupart  Al  fes  habitans  ont 
la  même  origine  que  les  Kuriles 
de  Fifle  de  Paromu/îr ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-deflus  ;  quelques- 
uns  même  vont  leur  rendre  vi- 
fite ,  &  leur  paient  volontaire- 
ment un  tribut ,  lequel  confifte 
en  peaux  de  renards  &  de  caftors. 
L'Auteur  conclut  de  ceci ,  que 
les  autres  infulaires  en  payeroient 
iin  également,  fi  l'on  envoyoit 
des  perfonnes  aflez  intelligentes 
pour  les  réduire ,  &  les  alTurer  de 

la 
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la  clémence  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  de  là  protection  con- 
tre leurs  ennemis. 

Ni  moi ,  ni  Mr.  Steller  n'avons 
pas  eu  l'occafion  de  nous  in- 
former des  autres  ifles  Kurilski; 
c^eft  pourquoi  je  vais  communi- 
quer au  leâeur  la  relation  que 
m'en  a  donnée  Mr.  Muller,  Il  la 
tenoit  des  Japonnois  qui  firent 
naufrage  fur  les  côtes  de  KamtJ^ 
chatka,  v 

La  relation  de  Mr.  Muller  dif- 
fère de  la  mienne,  en  ce  qu'il 
compte  l'ifle  àiOnnteutau  pour 
la  fixieme  ;  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  qu'il  compte  les  petites 
ifles ,  ce  que  les  Kuriles  ne  font 
point.  Suivant  fa  defcription ,  au 
delà  de  Paromufir  ,  ou  de  la 
féconde  ifle  Kurilskoi  ,  il  y  a 
trois  autres  ifles;  Sirinki  eft  la 
troifieme  ;  Uyakoopa  la  quatriè- 
me ;  &  Kukum'ua  ^  ou  Cucutni^ 
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va  la  cinquième.  Suinki  &  Kum 
kumita  (ont  plus  petites  que 
Uyakoopa ,  laquelle  eft  remar- 
quable par  une  montagne  ex- 
trêmement haute.  Ces  ifles  for- 
ment un  triangle  ;  Uyakoopa  eft 
plus  au  nord,  en  tirant  vers  Foueft; 
Jerinki^  eu  égard  à  la  première , 
au  fud-eft  ,&  par  la  même  la- 
titude que  Faromufir  \  &  Kuku^ 
mita  un  peu  plus  au  midi  qu'i^- 
yakoopa.  Il  paroît  que  ces  ifles , 
dans  la  carte  générale  de  la  Ruf- 
fie  ^  font  marquées  par  les  noms 
de  Diacon  ,  Saintdliah  6ç  Ga» 
lanta  :  elles  forment  un  trian- 
gle ,  mais  leur  lituation  n'eft  pas 
exactement  la  même  que  celle 
que  je  viens  de  dire.  La  fixieme 
ifle  Kurilskçi ,  fuivant  Mr.  Mul" 
1er  y  s'appelle  Muska  &  Onnecu^ 
tau.  La  feptieme  ;  favoir  Arau* 
makutariy  n-eft  point  habitée  ^ 

^  Uy  a  que^^es  volcans  commft 
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Kamtjchatka.  La  huitième  eft 
mjaskutan  :  elle  eft  auflî  grande 
{ue  la  première ,  &  fes  habitans 
\t  paient  aucune  taxe.  A  l'oc- 
jcident  de  cette  ifle  eft  la  neu- 
vième ,  appellée  Emarka ,  &  au 
fud-oueft  la  dixième  appellée^^ 
\hachu  »  qui  eft  petite  &  déferte; 
&  au  fud  -  eft  de  Sujaskutan  ,  il 
y  a  une  petite  ifle  appellée  £/i^- 
\chuy  qui paffe pour  être  la  onziè- 
me. La  douzième ,  fa  voir  ,  Sho-^ 
ckoeki  eft  au  midi  >  &  fi  éloignée 
de  Sujaskutan,  qu'on  ne  peut  y 
aller  dans  une  demi- journée  dans 
les  plus  longs  jours  &  dans  le  ba-* 
teau  le  plus  léger.  On  dit  que  les 
Japonnois  en  tirent  de  la  mine  , 
dont  ils  chargent  des  gros  vaif- 
feaux  y  mais  on  ignore  fa  nature. 
La  treizième  ifle  &  les  fuivantes 
jufqu'à  la  dix-feptieme  font  Jfo- 
togOy  Shatovo  ,  F'titir  y  Kituy  ôc 
Siùmutir.  Ftuir  eft  quelque  peu 
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à  Peft  j  &  les  autres  fur  la  même 
ligne  en  tirant  vers  le  midi.  On 
traverfe  les  canaux  qui  les  répa- 
rant dans  des  barques  légères, 
dans  moins  de  1 2  heures  >  mais 
le  paflage  eft  très-difficile  ,  à 
caufe  de  la  rapidité  des  courans  5 
§c  s^il  furvient  un  vent  de  côté  ; 
ces  petits  vaiflèaux  font  empor? 
tés  au  largue ,  &  font  perdus  fans 
r^flburces  ;  &  de-là  vient  que  ces 
infulaires  ne  fe  mettent  en  mer 
qu'au  printems  ^  &  par  un  temps 
calme.  Motogo ,  Shatovo  &  J^tir 
tir  n'ont  rien  de  remarquable. 
L'ifle  de  Kituy  produit  les  ro? 
£eaux  dont  -on  fait  les  flèches. 
Celle  de  Skumitir  eft  la  plus 
grande  de  toutes ,  &  eft  habitée 
par  un  peuple  qui  ne  diffère  en 
rien  des  Kuriles  des  trois  pre- 
mières 5  &  qui  vit  dans  une  en- 
tière indépendance.  Les  naviga- 
jteurs  que  PierrerU-Grand  aygiç 


envoyés ,  ne  firent  que  voir  cette 
ifle  ;  aucun  RuJ/e  n'avoit  été  au 
delà  avant  la  féconde  expédition 
de  Kamtfchatka^ 

L'ifle  de  Cfieerpuy  paffe  pour 
être  la  dix-huitieme  ;  elle  eft  à 
roueft  de  Fembouchure  du  ca- 
nal. Il  y  a  une  montagne  fort 
haute  5  mais  elle  n'eft  point  ha*- 
bitée.  Quelques  perfonnes  s'y 
rendent  des  autres  ifles ,  pour 
chafler  aux  oifeaux  &  cueillir  des 
racines.  Les  habitans  de  K'uuy 
difent  avoir  fouvent  oui  tirer 
du  canon  dans  cette  ifle ,  mais 
fans  favoir  pourquoi.  Ils  rapport 
tent  auffi  qu'un  vaiffeau  du  Ja^ 
fon  y  ayant  fait  naufrage ,  les 
habitans  de  Fifle  voifine  fe  fai- 
firent  de  l'équipage ,  &  envoyè- 
rent au  Japon  pour  demander 
fa  rançon. 

Le  canal  qui  fépare  l'ifle  de 
Khimutir  à^Eturpu  ,  qui  eft  I3 
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dix  -  neuvième  ,  eft  fi  large  , 
qu^on  ne  peut  voir  une  ifle  de 
rautre  ;  les  canaux  font  plus 
étroits  de  celle-ci  à  Urupe^  qui 
eft  la  vingtième ,  &  de  celle-ci  à 
Kunatir  ,  que  Ton  compte  pour 
la  vingt-unième. 

Les  Japonnois  appellent  la 
vingt-deuxième  ifle ,  qui  eft  près 
du  Japon  ,  Matma  \  mais  Mr, 
Muller  ne  dit  point  quelle  eft 
la  largeur  du  canal  qui  la  fépare 
de  Kunatir.  On  jugera  qu'il  ne 
doit  pas  être  fort  large ,  fur-tout 
à  Toueft  3  pour  les  raifons  que  je 
dirai  ci-deflbus.  L'ifle  de  Matma 
eft  la  plus  grande  de  toutes ,  & 
celle  de  Kunatir  tient  le  fécond 
rang  après  elle.  ^ 

Les  naturels  des  ifles  à^Etur^ 
pu  &  à'Urupe  ,  s'appellent  Keek^ 
Kuriles.  Ils  ont  un  langage  par- 
ticulier ,  &  reflemblent  à  ceux  de 
rifle  de  Kunatir  3  mais  on  ignore 
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ig'ils  parlent  la  même  langue  ou 
non.  On  ignore  aufli  fi  celle 
des  Keek^Kuriles  a  quelque 
affinité  avec  la  langue  des  Kuri- 
les  de  Kamtfchatka  &  des  ifles 
voifines.  On  obfervera  que  les 
Japonnois  difent  qu'ils  appellent 
les  naturels  des  quatre  dernières 
ifles  du  nom  commun  d!Jefo^ 
d'où  Ton  peut  conclure  que  les 
habitans  de  Matma  font  de  la 
même  race  que  ceux  des  premières 
ifles  5  &  que  la  langue  eft  la  même 
dans  ces  quatre  ifles.  Ceci  peut 
fervir  à  corriger  Terreur  des  an- 
ciens Géographes ,  qui  donnent  le 
nom  à'Jefo  à  une  grande  contrée 
fituée  au  nord- eft  du  Japon  , 
au  lieu  que  nous  favons  main- 
tenant que  ce  n'eft  qu'un  com- 
pofé  des  ifles  fufdites.  Ceci  s'ac- 
corde avec  les  relations  des 
Européens  5  fur-tout  des  Hol- 
landois  ^  qui  partirent  en  1 64J 
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pour  aller  reconnoître  la  terre 
d^JeJo.  Quelques  habitans  des 
iiles  d^Eturpu  &  A^l/rupe  j  qui 
commerçoient  ^  il  y  a  25  à  30  J 
ans  j  avec  les  infulaires  qui  font 
près  de  KamtfchatkcL ,  ayant  été 
pris  dans  l'ifle  de  Paromujlr  ^^ 
conduits  à  Kamtfckatka  ,  il  y  a 
toute  apparence  que  cela  les  a 
empêché  de  continuer  leur  com^ 
merce  par  mer.  Ces  prifonniers 
nous  furent  utiles ,  en  ce  qu'ils 
nous  expliquèrent  les  relations 
que  Ton  reçoit  du  Japon  y  & 
qu^ils  nous  donnèrent  de  nou- 
velles connoiflances.  Ils  nous  ont 
appris  5  par  exemple  ,  que  les 
Keek'Kuriles  ,  qui  habitent  les 
îfles  à'Eturpu  &  à'Urupe  ,  font 
abfolument  indépendant  j  mais 
que  ceux  de  Matma  ont  été 
foumis  pendant  plufieurs  années 
au  gouvernement  du  Japon  , 
ce  qui  s'accorde  avec  les  rela- 
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tions  des  voyageurs  Européens 
&  des  Ja-ponnoisn  Ils  nous  ont 
encore  appris  qu'il  y  a  dans 
ces  ifles  un  grand  nombre  de 
Kuriles  &  de  Karntfihadales 
qui  vivent  dans  Tefclavage.  Ces 
ifles  ont  cela  de  remarquable  y 
que  celles  qui  font  à  Toueft  n'ont 
point  de  bois,  au  lieu  qu'il  y 
en  a  beaucoup  dans  celles  qui 
font  à  l'eft  ,  auflî  y  trouve- 
t-on  quantité  de  gibier.  Le  mouil- 
lage eft  fort  bon  dans  les  em- 
bouchures des  rivières ,  fur-tout 
dans  l'ifle  à*Eturpu.  Les  natifs 
de  Kunatir  achètent  des  habi- 
tans  de  Matma^  des  foies  du 
Japon ,  des  étoffes  de  coton  , 
&  toutes  fortes  d'uftenliles  de 
fer  ,  qu'ils  vont  vendre  dans  les 
ifles  diEturpu  &  àiUrupe. 

Ceux  àiEturpu  &  ^Urupe  , 
fabriquent  des  étoffes  qu'ils  ven- 
dent au^  Japonnois.  Ils  leur  vea« 
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dent  auflî  différentes  pelleteries 
qu'ils  tirent  des  ifles  voifines  de 
Kamtfthatkd  ,  comme  auflî  du 
poiflbn  fec  &  de  la  graifle  de 
baleine  ,  que  les  habitans  de 
Fifle  de  Matma  emploient  dans 
leurs  alimens.  Les  voyageurs 
rapportent  que  ces  chofes  vont 
même  dans  le  Japon. 
■  L'ifte  de  Matma  s'étend  du 
fud-oueft  au  nord-eft.  Les  Ja^ 
ponnois  ont  établi  un  corps  de 
garde  fur  la  pointe  qui  eft  au 
iud-oueft ,  dans  le  deflein  vrai- 
femblablement  de  s'oppofer  aux 
incurfions  des  Chinois  &  des 
Coréens.  A  quelque  diftance  de- 
là ,  (lir  la  côte  du  canal  qui  fé- 
pare  Tifle  de  Matma  du  Japon, 
ils  ont  bâti  une  ville  du  même 
nom  que  Fifle ,  où  Fon  trouve 
toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  ,  &  qu'ils  ont  même  for- 
tifiée  depuis  peu.    La  plupart 
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des  établiflemens  que  les  Japons 
nois  ont  dans  Fifle  de  Matma  , 
ont  été  faits  par  des  bannis.  Les 
Japonnois  qui  furent  jettes  à 
Kamtfchatkd  s  s'accordent  avec 
le  voyageurs  Européens  ,  dans 
ce  qu'ils  difent  du  canal 
qui  fépare  Pifle  de  Matma  du 
Japon  ;  nommément  qu'il  eft 
très- étroit  dans  plufieurs  en- 
droits ,  &  fort  dangereux  ,  à 
caufe  des  caps  qui  avancent  des 
deux  côtés.  Le  flux  &  le  reflux 
font  fi  rapides ,  que  pour  peu 
qu'on  perde  du  temps ,  les  vaifc 
féaux  vont  fe  brifer  contre  le* 
caps ,  ou  font  emportés  en  pleine 
fner.  Les  Hollandois  difent  avoir 
trouvé  une  petite  ifle  à  l'orient 
de  celle-ci  >  qu'ils  ont  nommée 
l'ifle  des  Etats,  &  plus  avant 
vers  i'eft  une  grande  Terre  qu'ils 
appellent  la  Terre  de  la  Com- 
pagnie ,  qu'ils  croient  faire  par*" 
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tie  du  continent  de  PAmériquc 
feptentrionale.  Les  Japonnois  ne 
nous  ont  rien  appris  là-deflus  > 
mais  il  me  paroît  que  la  Terre 
de  la  Compagnie  eft  la  même 
que  celle  que  découvrit  de 
Gaina ,  &  qu'on  doit  la  regardes 
plutôt  comme  une  ifle ,  que  corn- 
-me  un  continent ,  vu  que  par 
toutes  les  obfervations  qu'on  a 
faites  entre  le  Japon  &  la  Nou'- 
y  elle  -  Efpagne  ,  V  Amérique  ne 
peut  s'étendre  fî  avant  vers 
l'oueft.  Il  n^y  a  autre  cliofe  à 
corriger  dans  ces  relations  da 
Profefleur  Muller  y  que  lafîtua- 
tion  générale  des  ifles  Kurilskiy 
qui  ne  s'étendent  point  vers  le 
fud^  comme  on  le  lui  a  dit  y 
mais  au  fud-oueft,  ainfi  qu'oa 
l'a  vu  ci-deffus,  &  qu'elles  font 
marquées  dans  la  carte  générale 
de  la  RtiJJie  :  car  on  fait  par  les 
nouvelles  cartes  ,  &  par  le  rap- 
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port  des  Japonnois  qui  y  ont 
été  ,  que  le  canal  de  TheJJoi  , 
qui  s'étend  le  long  de  la  côte 
de  la  Chine  ,  S.  S.  O.  n'a  que 
1 5  verlles  de  largeur  ,  au  liea 
que  fi  ces  iiles  étoient  fituées. 
comme  il  le  dit,  il  devroit  être 
beaucoup  plus  large  vers  le  fud^ 
En  un  mot  >  fi  Pon  pouvoit  con- 
cilier la  defcription  que  le  Capi- 
taine Spanberg  a  donnée  des^ 
ifles  Kurilski ,  avec  celle  da 
Profeffeur  MulUr^  on  fauroit  aa 
jufte  leur  fituation  &  la  diftance 
qu'il  y  a  entr'elles ,  au  lieu  qu'oa 
ne  peut  en  juger  que  par  con- 
jefture.    -  -v.  î      ;        -* 

Mr.  Spanherg  ne  donne  leurs 
noms  propres  qu'à  deux  des 
iiles  qui  compofent  Jefo  ,  favoic 
Matma  &  Kunatir.  Il  diltingue 
celles  àiEturvu  &  à!Urupe  ,  par 
ceux  d'ifles  Fiertés  &  à^  Or  ange  ,r 

^  comme  ces  iiles  ^  à  Texceptioa 
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de  Matma ,  font  connues ,  où 
ne  peut  douter  que  le  cap  Teffôi 
ne  foit  la  pointe  ,  nord-oueft  de 
Tifle  Matma ,  que  les  Rujfes  n'ont 
pu  voir  que  de  la  côte  orientale 
du  Japon  ;  &  quoique  ce  que  dit 
Mr.  Muller  dans  l'es  relations  , 
qu'elle  s'étend  du  fud-oueft  au 
nord-eft ,  puiffe  occafionner  quel- 
que doute ,  cependant  on  peut 
le  concilier  en  cette  forte  ;  favoir 
que  la  pointe  de  Matma  la  plus 
proche  du  Japon ,  s'étend  vers 
la  Chine  du  S.  O.  au  N.  O,  ainfî 
qu'on  le  voit  dans  les  cartes 
Chinoifes  ,  où  l'on  a  feulement 
omis  les  divifions  entre  les  ifles 
de  Jefo.  Le  canal  qui  eft  entre 
le  Japon  &  Tifle  Matma  ^  fui- 
vant  les  nouvelles  caftes  ,  a  20 
verftes  de  largeur  dans  quelques 
endroits ,  &  dans  d'autres  moins. 
La  partie  leptentrionale  de  l'ifle 
du  Japon  ,  ou  de  Niphon^  x9é 
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un  peu  au-delà  du  quarantième 
degré  de  latitude. 

Ce  qu'on  rapporte  de  la  quan- 
tité de  bois  qui  croît  dans  les 
ifles  voifines  du  Japon  ,  eft  con- 
firmé par  Mr.  Steller  ,  qui  dit 
qu'en  général  les  ifles  fituées  à 
roccident  de  V Amérique  ,  pro- 
duifent  différentes  efpeces  d'ar- 
bres ,  comme  des  Citronniers , 
du  Bambou  ,  des  Rofeaux  d'Ef- 
pagne  &  des  herbes  venimeufes , 
dont  les  racines  font  jaunes 
comme  le  fafran  ,  &  de  la  grof- 
feur  de  la  rhubarbe  ;  que  les 
habitans  de  la  première  ifle  Ku^ 
rilskoi  les  connoiflent  ,  &  les^ 
tiroient  autrefois  de  ces  ifles, 
pour  empoifonner  leurs  flèches. 
Il  y  croît  auflî  des  vignes ,  & 
j'ai  goûté  du  raifin  que  le  Lieu- 
tenant W^l^on  avoit  apporté  de 
ces  ifles  à  fon  retour  du  Japon* 
L'ifle  de  Kunaùr  produit  quaa»^ 
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tité  de  pins  ,  de  larix  &  de  Ta* 
pins ,  mais  l'eau  y  eft  fort  rare. 
On  y  trouve  beaucoup  de  bêtes 
fauves ,  entr'autres  des  ours  > 
dont  la  peau  fert  à  habiller  les 
habitans.  Les  naturels  de  cette 
ifle  font  habillés  à  la  longue 
comme  les  Chinois  ,  ils  laiflent 
croître  leur  barbe  ,  &  font  très- 
mal  -  propres.  Ils  fe  nourriflent 
de  poiflbn  &  de  graiife  de  ba- 
leine. Ils  couchent  fur  des  peaux 
de  chèvres  fauvages ,  dont  il  y 
a  une  grande  quantité  dans  Tifle. 
Quoique  voifins  du  Japon  y  ils 
ne  reconnoilTent  aucun  fouverain. 
Les  Japonnois  fe  rendent  chez 
eux  tous  les  ans  dans  des  pe- 
tits bateaux  ,  &  leur  portent 
toutes  fortes  d'uftenfiles  de  fer  , 
des  marmites  de  fonte  ,  des 
tafles  de  bois  vernilTé ,  du  tabac 
en  feuille  ,  des  étoffes  de  foie  & 
de  coton  ^  qu'ils  échangent  pour 


de  la  grailTe  de  baleine  s  en  des 
peaux  de  renards  »  mais  elles 
font  inférieures  à  celles  de  Kamtf 
chatka.  Les  habitans  de  Piflc 
de  Kunatir  ont  dit  aiix  KuJJ'es 
de.fe  méfier  de  ceux  de  Pifl^ 
de  Matma ,  parce  qu'ils  ont  des 
canons  ^  &  leur  ont  demandé 
s'ils  venoient  du  nord  ,  &  fi 
c'étoit  eux  qui  s'étoient  rendus 
fi  fameux  par  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites.  La  langue  de 
l'ifle  de  Kunatir  eft  prefque  la 
même  que  celle  de  Paromujîr  , 
d'où  Ton  peut  conclure  que 
ceux  àiEturpu  &  à^Urupe ,  diffé- 
rent peu  dans  leur  langue  des 
Kurilski  On  prétend  que  les 
habitans  de  ces  illes  fe  donnent 
le  nom  de  Keek-Kuriles  ;  mais 
comme  les  Cofaques  emploient 
par  corruption  le  mot  Kurilesy 
pour  celui  de  Kushi  j  qui  eft 
le  nom  que    l'on    donne    aux 
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naturels  desifles  Kurilski ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  fi  ceux 
dEturpu  &  à'Urupe  fe  diftin- 
giient  par  l'addition  du  mot 
^eek  ,  ils  doivent  s'appeller 
Keek .  Kushi  ,  &  non  point 
J^eek-Kuriles, 
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CHAPITRE    IV. 

De  P Amérique. 

LE  détail  que  je  vais  donner 
de  cette  partie  de  VAméri" 
que  y  qui  eft  direftement  à  l'o- 
rient de  KamtfckatkcL ,  eft  pris 
des  notes  &  des  obfervations 
que  j*ai  faites  fur  le  journal  de 
Mr.  Steller. 

'  Le  continent  de  V Amérique, 
depuis  le  cinquante-deuxième  juf- 
qu'au  foixantieme  degré  de  lati- 
tude feptentrionale ,  s'étend  du 
fud-oueft  au  nord-eft ,  &  prefque 
à  égale  diftance  de  la  côte  de 
Kamtfchatka  ,  jufques  vers  le 
trente -feptieme  de  longitude: 
car  la  côte  de  Kamtfchatka.  fuit 
la  même  diredlion  en  droite  li- 
gne y    depuis  Kurilskaya  -  jLa- 
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pat^a  j  jufqu'au  cap  TckukofIL 
koij  à  ^exception  des  golfes  & 
des  caps  ,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ces  terres  fe  joignoient 
autrefois ,  fur-tout  au  êap  Tchu- 
kojlkoi  y  vu  qu'il  n'y  a  pas  plu^ 
de  2  degrés  \  depuis  ce  cap  ^ 
jufqu'à  la  terre  qui  eft  vis-à-vis. 
Voici  quatre  raifons  fur  lefquel- 
les  Mr.  Steller  appuie  fon  fen- 
timent.  i  *'.  La  figure  de  la  côte, 
tant  de  Kamtfckatka  y  que  d-e 
Y  Amérique ,  qui  paroît  avoir 
été  féparée  par  quelque  violen-^ 
ce.  2^.  Quantité  de  caps  qui 
avancent  dans  la  mer ,  Tefpace 
de  30  à  60  verftes.  3^.  Le  grand 
nombre  d'ifles  qu'on  trouve  dans 
la  mer  qui  féparent  Kamtfikatkiz 
de  Y  Amérique,  4^.  La  fituatiort 
des  ifles ,  &  le  peu  d'étendue  de 
cette  mer.  Je  laiffe  au  lefteur  à 
juger  de  la  validité  de  ces  preu- 
ves 3  il  me  fuffit  de  rapporter  les 
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faits.  La  mer  qui  fépare  Kamtjl 
chatka  de  ^Amérique  eft  reiUr 
pile  d'ifles,  qui  s'étendent  de 
k  pointe  fud-oueft  de  VAmérU 
que  jufqu'au  détroit  à^Aniano^ 
va  j  kh  file  les  unes  des  autres , 
comme  celles  de  Kurilski  vers 
le  Japon.  Ces  ifles  forment  une 
chaîne  vers  Porient  ,  depuis  le. 
51**  jufqu^au  54**  de  latitude  , 
&  commencent  un  peu  au  delà 
du  cinquième  degré  de  Kamtfi 
çhatka, 

Mr.  Stêller  croit  que  la  Terre 
de  la  Compagnie  eft  entre  les 
ifles  Kurilski  &  celles  de  VAm^^ 
rique  y  mais  plufieurs  perfonnes 
en  doutent  ;  car ,  félon  lui ,  cette 
terre  doit  former  la  bafe  des  ifles 
Kurilski  &  de  celles  de  VAmê^ 
rique  y  &  cela  feroit  probable  ,  fi 
cette  terre  étoit  exaftement  mar* 
quée  fur  les  cartes. 

Le  çlipiat  de  YAfmH^ue  eft 
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beaucoup  meilleur  que  celui  de 
la  côte  qui  eft  au  nord-eft  de 
VÂJîe^  quoique  leur  éloignement 
de  lai  mer  foit  le  même ,  &  que 
les  montagnes  y  foient  conti- 
nuellement couvertes  de  neige; 
mais  elles  remportent  p^r  leurs 
qualités  fur  celles  de  VAfie.  Les 
montagnes  de  celle-ci  ne  for- 
ment qu'un  amas  de  rochers 
épars  3  &  n^ont  aucune  chaleur 
naturelle ,  &  delà  vient  qu^elles 
ne  produifent  aucun  métal  pré- 
cieux 5  ni  arbres  ,  ni  plantes  , 
à  l'exception  de  quelques  arbrif- 
feaux  &  plantes  ligneufes  qui 
croiflent  dans  les  vallées.  Celles 
de  V Amérique  font  extrêmement 
compares  ,  leur  furface  n'eft 
point  couverte  de  moufle ,  mais 
d'une  terre  fertile  ,  ce  qui  fait 
qu'elles  font  couvertes  de  bois  , 
depuis  leurs  pieds  jufqu'à  leurs 
fpmmets.  Les  plantes  qui  croif- 
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fent  au  bas ,  font  de  la  nature  de 
celles  qui  naiflent  dans  les  en-« 
droits  fecs,  &  non  point  dans 
l^s  marais  ;  &  elles  croiflent 
dans  les  vallées ,  &  fur  les  fom- 
mets  des  montagnes ,  parce  que 
la  chaleur  &  Thumidité  y  font 
égales  par-tout.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  Yjijie  y  où  la 
même  plante  eft  deux  fois  plus 
hauto  dans  les  plaines  que  fur 
les  montagnes. 

Dans  V  Amérique  y  par  le  60" , 
la  côte  eft  couverte  de  bois ,  au 
lieu  qu'à  Kamtfchatka yC^\VLÇ& 
que  par  le  5  i  **  de  latitude  >  les 
faules  &  les  peupliers  ne  croiflent 
qu'à  20  verftes  de  la  côte ,  &  les 
bouleaux  à  30.  On  ne  trouve  des 
fapins  fur  1^  rivière  de  Kamtf^ 
katkcL  y  qu'à  çinquarite  verftes  de 
fon  embouchure  ;  ôc  à  Kamtp 
katkcL  5  par  le  6  2"* ,  on  a  peine  à 
ttpuvçr   un.  arbrç,  Mr.  Snlhit* 
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prétend  que  V Amérique  s^étend 
depuis  la  latitude  fufdite  jufqu'au 
70°  &  au-delà  ,  &  qu'elle  eft  dé- 
fendue des  vents  d'oueft  parles 
bois  dont  je  viensde  parler  5  mais 
la  côte  de  Kamtfchatka ,  fur- tout 
fur  la  mer  de  Penfihinska  eft  en- 
tièrement pelée  &  expofée  aux 
vents  du  nord ,  qui  y  font  très- 
fréquens  ;  &  cependant  on  obfer- 
v-e  que  les  endroits  qui  appro- 
chent  davantage  du  nord  font 
plus  fertiles  ,  comme  vers  le 
cap  Tchukotskoi ,  où  ils  font  à 
couvert  de  ces  vents. 

On  a  encore  obfervé  que  le 
poifTon  dans  \ Amérique  remonte 
les  rivières  de  meilleure  heure 
qu'à  Kamtfchatka.  On  y  en  a 
vu  grande  quantité  le  20  Juillet, 
au  lieu  que  dans  ce  temps-là  il  ne 
fait  que  commencer  à  paroître 
à  Kamtfchatka.  On  y  trouve 
m^  efpece  de  framboife  d'une 

groffeur 
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grofleur  extraordinaire  &  fort 
fivoureufe ,  indépendamment  du 
chèvre  -  feuille  ,  des  mures  de 
ronce ,  comme  auflî  des  veaux 
niarins,  des  loutres >  des  baleines, 
des  chiens  de  mer ,  des  petites 
marmottes,  des  renards  rouges 
&  noirs  ,  qui  font  moins  fauva^ 
ges  qu'ailleurs  ,  à  caufe  peut- 
être  qu'on  leur  donne  moins 
fouvent  la  chaffe. 

Les  oifeaux  connus  qu'on  y 
trouve ,  font  les  pies ,  les  cor- 
beaux ,  les  mouettes ,  les  grues  , 
lescignes,  les  canards,  les  cail- 
les, les  pluviers  ,  les  pigeons 
du  Greenland  &  les  canards  du 
nord ,  &  dix  autres  efpeces  in- 
connues en  Europe. 

Les  naturels  du  pays  ,  qui 
font  auflî  fauvages  que  les  Ko" 
reki  &  les  Tchukotskoi ,  font 
gras  &  replets ,  ils  ont  les  épau- 
les larges ,  les  os  forts  j  ils  font 
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de  moyenne  taille ,  &  ont  les 
cheveux  noirs  &  pendans,  Iç 
vifage  plat  &  bafanné  ,  le  nez 
large  &  pointu ,  les  yeux  noirs , 
les  lèvres  épaifles ,  la  barbe  cour^ 
te  3  &  le  cou  enfoncé  dans  les 
épaules.  Leurs  chemifes  leur 
defcendentau-deflbus  des  genoux; 
ils  fe  fervent  de  courroie  en  gui- 
fe  de  ceinture  j  leurs  culottes  & 
leurs  chauffes  font  faites  de  peau 
de  veaux-  marins  ^  teinte  avec  de 
récorce  d'aune ,  &  ont  la  même 
forme  que  celles  des  Kamt/chat- 
dales.  Ils  pendent  à  leur  ceinture 
des  couteaux  à  gaine,  pareils 
à  ceux  des  payfans  de  Ruflîe. 
Leurs  chapeaux  font  faits  avec 
de  rherbe  ,  comme  ceux  des 
Kamtfchatdales  ^  ils  ont  la  for- 
me d'un  parafol ,  &  ils  les  pei- 
gnent de  verd  &  de  rouge.  Ils 
les  ornent  pardevant  avec  des 
plumes  de  faucon ,  ou  l^ien  do 
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brins  d'hejrbe  ,  qui  forment  un 
panache  pareil  à  celui  que  por- 
tent les  habitans  du  Bre/îL  Ils 
fe  nourriflent  de  poiflbn  ,  d^ani- 
jnaux  marins ,  &  d'herbes  po- 
tagères, qu'ils  apprêtent  comme 
les  Kamtfchatdales,  Ils  mangent 
auffi  récorce  du  peuplier  ôc  du 
pin  ,  &  cet  aliment  leur  eft 
commun  avec  les  habitans  de 
K.amtfckatkii ,  de  Sibérie  &  de 
quelques  contrées  de  la  Rujjfie  , 
même  jufqu'à  la  province  de 
Uiatka ,  fur-tout  dans  les  tems 
de  difette.  On  peut  y  joindre 
Talgue  ^  qu'ils  amafient  par  mon- 
ceaux ,  &  qui  eft  auflî  dure 
qu'une  courroie.  Ils  ne  connoif- 
fent  ni  le  vin  ni  le  tabac  ,  ce 
qui  prouve  qu'ils  n'ont  eu  juf- 
qu'ici  aucune  communication 
Avec  les  Européens.  Ils  fe  font 
des  trous  dans  difFérens  endroits 
du  viljage,  où  ils  mettent  dif- 

E  ij 


%,. 


'':'i 


I    '; 


il. 


U'i 


1   :!;.i; 


\' 


'\P. 


iOO         HlSTOîHS 

férentes    efpeces    de   pierres  & 
d'os  5  d'autres  fe  mettent  dans 
les  narrines  des  plumes  d'envi- 
ron deux  pouces  de  long  ;  quel- 
ques-uns portent  des  pareils  os 
dans  la  lèvre  inférieure  ,  &  d'au- 
tres au  front.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  les  infulaires  voifins 
du  cap  Tchukotskoi  ^  &  qui  com- 
muniquent avec  les  Tfchuktjihi^ 
font   de   la    même    race  ,    eft 
qu'ils  regardent  ces   os  comme 
un  ornement.  Le  défunt  major 
Paulutskoi  ayant  eu  une  cfcar- 
mouclie  avec  les   TJchuktfihij 
trouva   parmi   les    morts   deux 
hommes  de  ce  pays ,  qui  avoient 
fous  le  nez  deux  dents  de  che- 
val marin ,  dans  des  trous  pra- 
tiqués pour  cet  effet  5  d'où  vient 
que  les  naturels  du  pays  appel- 
lent ces  infulaires  Zoobat^e  j  ou 
les  grofles  dents  ;  &  à  ce   que 
/diront  les  prifoimiers ,  ils  étoient 


DE  KAMrscnArKA.    lor 

venus ,  bien  moins  dans  le  deffein 
de  les  affifter  ,  que  pour  voir 
la  manière  dont  ils  fe  battoient 
avec  les  RuJJf'es. 

On  peut  conclure  de  ceci ,  que 
les  Tfcliutschi  ont  la  même  lan- 
gue qu'eux  5  ou  du  moins  ,  que 
leurs  langues  fe  reflemblent  fi 
fort  5  qu'ils  n'ont  pas  befoin 
d'interprète  pour  s'entendre.  La 
langue  des  Tfchnktjchi  eft  déri- 
vée de  celle  des  Koreki  ,  6c 
n'en  diffère  que  par  le  dialefte , 
&  par  conféquent  ces  derniers 
peuvent  converfer  avec  eux  fans 
aucune  difficulté.  A  l'égard  de 
ce  que  dit  Mr.  Steller ,  qu'au- 
cun de  nos  interprètes  ne  peut 
entendre  la  langue  des  Améri^ 
cains  ,  cela  peut  venir  de  la 
différence  des  dialeftes  ,  ou  de 
la  prononciation ,  laquelle  varie , 
non-feulement  entre  les  peuples 
fauvages  de  Kamtfchatka  ,  mais 
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même  entre  les   Européens  de 
différentes  provinces.  Il  n'y  a  pas 
un  fort   dans  Kaniîfchatka  qui 
n'ait  fa  langue  particulière  ;  & 
delà   vient  que   ceux   qui   font 
éloignés  de   quelques  centaines 
de  verllcs,  ont  peine  à  s'enten- 
dre les  uns  les  autres.  Voici  en 
quoi     les    Américains    &    les 
Kamtfchatdales  fe  reflemblent  : 
jo.  Leurs  traits  font  les  mêmes. 
«^.  Les  Américains    préparent 
rherbe  douce  de  la  même  ma- 
nière que  \ts,  Kamtfchatdales  y  ce 
qu'on  ne  fait  point  ailleurs,  j*^. 
Ils  fe  fervent  tous  deux  de  bois 
pour  allumer  du  feu.  4^.  Leurs 
haches  font  faites  de  pierre  ou 
d'os  5  &  Mr.  Steller  croit  avec 
jufte    raifon  ,   que   les    Amiri^ 
cains    commerçoient   ancienne- 
ment avec  les  habitans  de  Kamtf- 
ckatka,  5^.  Leurs  habits  &  leurs 
chapeaux  font  les  mêmes*  6^.  Us 
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teignent  tous  deux  les  peaux  des 
bêtes  fauves  de  la  même  maniè- 
re ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'ils  font  de  même  race.  Ces 
particularités  peuvent  nous  ai- 
der à  répondre  à  la  queftion, 
comment  X  Amérique  s'eft  peu- 
plée ?  car  quand  même  il  fcroit 
vrai  que  VAincrique  &  \^Afie 
n'eûflent  jamais  été  jointes  Tune 
avec  l'autre  ,  ces  •  deux  parties 
du  globe  font  fi  voifines ,  &  il 
y  a  une  fi  grande  quantité  d'if- 
les  entre  deujc  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  que  les  habitans  à^yljh 
n'aient  pafle  dans  V Amérique.  - 
Leurs  armes  font  l'arc  &  b 
flèche  ;  mais  je  ne  puis  dire 
comment  leurs  arcs  font  faits  , 
parce  que  nos  gens  n'en  ont 
jamais  vu.  Ils  font  plus  longs 
que  ceux  des  Kamtfchat dates  s 
&  reffemblent  parfaitement  à 
ceux  des  Trungufes  &  des  Tar^ 
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tares  >  je  veux  dire  ,  qu'ils  font 
noirs  &  fort  unis.  Lès  Améri- 
cains fe  fervent  de  bateaux  de 
peau,  de  même  que  les  Kore^ 
ki  &  les  TfchuktfckL  Ils  ont  1 2 
pieds  de  long  fur  deux  de  lar- 
ge 5  ils  font  pointus  de  l'avant 
ëc  de  l'arriére  ,  &  plats  de  fond. 
Le  dedans  eft  fait  de  perches 
jointes  par  leurs  extrémités ,  & 
qui  font  affujetties  par  une 
pièce  de  bois.  Elles  font  recou- 
vertes 5  à  ce  qu'il  femble ,  de 
peaux  de  veaux  marins  ,  teintes 
de  couleur  de  cerife.  Le  fiege 
eft  rond  &  à  deux  verges  de  la 
poupe  ;  il  eft  coufu  tout  autour 
avec  des  cordes  de  boyau,  & 
s'ouvre  &  fe  ferme  comme  une 
bourfe  ,  au  moyen  d'une  cour- 
roie qui  eft  coufue  autour.  UA^ 
me'ricain  fe  place  dans  cet  en- 
droit, les  jambes  étendues  j 
&  attache  la  peau  autour  de  foû 
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corps.  Ces  bateaux  réfiftent  aux 
plus  fortes  tempêtes ,  &  font  lî 
légers  5  qu'on  peut  les  traîner 
d'une  main. 

Lorfque  les  Américains  ap- 
perçoiveat  quelque  étranger ,  ils 
l'abordent  &  lui  font  un  long 
difcours.  Je  ne  puis  dire  fi  c'eft 
par  forme  de  conjuration  ou  de 
compliment  5  mais  les  Kuriles 
pratiquent  la  même  chofe.  Avant 
de  l'aborder  ,  ils  fe  peignent 
les  joues  avec  du  crayon  noir  , 
&  fe  bouchent  le  nez  avec  de 
rherbe.  Ils  le  reçoivent  d'une 
manière  affable  ,  converfent  fa- 
milièrement avec  lui  3  en  le  re- 
gardant fixement  ,  le  traitent 
avec  beaucoup  de  politefie  ,  &c 
lui  font  prélent  de  grailTe  de 
baleine  >  &  de  ces  crayons  dont 
ils  fe  peignent  les  joues  ,  ne 
doutant  point  que  ces  chofes  ne 
lui  foient  très-agréables. 
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*  La  mer  eft  fûre  dans  ces 
cantons  ,  dans  le  printems  ôc 
dans  l'été  ,  mais  elle  efl  lî  dan- 
gereufe  dans  l'automne  ,  qu'on 
ne  peut  s'embarquer  fans  courir 
rifque  de  périr.  Les  orages  y 
font  fi  violens ,  que  les  RuJ/es 
qui  voyagent  fur  mer  depuis 
quarante  ans  j  difent  qu'ils  n'en 
ont  jamais  vu  de  femblables. 
Voici  les  fignes  auxquels  on  re- 
connoît  que  la  terre  eft  proche. 
On  voit  flotter  fur  la  mer  difFé- 
rentes  efpeces  de  choux  marins  ^ 
cette  efpece  d'herbe  dont  les 
habitans  de  Kaintfchatka  font 
des  manteaux ,  des  tapis  &  des 
petits  facs ,  car  elle  ne  croît 
que  fur  la  côte  j  les  mouettes , 
éi  les  animaux  marins  ,  tels  que 
les  veaux  >  &c.  paroiflent  en  plus 
grand  nombre  ;  car  quoique  les 
veaux  aient  dans  le  cœur  un 
trou   appelle  le  trou  ovale  ,  & 


DE  KAMrSCHAtKA.      10 J 

un  paflage  qu'on  nomme  le  co/z- 
duit  artériel  de  Botal  ,  qui  font 
toujours  ouverts ,  qui  font  qu^ils 
peuvent  refter  long-temps  dans 
Feau ,  &  s'éloigner  de  la  côte 
fans  danger ,  pour  chercher  leur 
nourriture  ;  il  eft  cependant  rare 
qu'ils  s'avancent  plus  de  i  o  milles 
en  mer.  Mais  le  figne  le  plus  cer- 
tain que  la  terre  eft  proche ,  eft 
lorfqu'on  voit  les  bievres  de 
Kamtfchatka^  qui  ne  vivent  que 
d'écreviffes  de  mer  &  de  can- 
cres 3  &  qui  5  à  caufe  de  la  con- 
formation de  leur  cœur ,  ne 
peuvent  refter  plus  de  deux  mi- 
nutes fous  l'eau.. 

Il  y  a  quelques  autres  ifles 
près  de  Kamifchatka  ,  qui  ne 
font  point  fur  la  même  ligne 
que  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire j  mais  plus  au  nord.  De  ce 
nombre  eft  celle  de  Bering^  où 
les  habitans   de   KamtJckatkcL 
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vont  commercer  en  peaux  de  bîe- 
vres  marins ,  &  autres  lemblables 
pelleteries.  Cette  ifle  s'étend  de- 
puis le  5  5°julqu^au  60°  de  latitude 
du  fud-  eft  au  nord-  oueft.  La  poin- 
te qui  eft  au  nord-eft ,  prefque 
vis-à-vis  Pembouchure  de  la  ri- 
vière Kamt/chat/ca  y  eft  environ 
à   2  degrés  de  la  cote  orientale 
de    Kamtjchatka  ^  &  celle  qui 
eft  au  fud-eft,  à  environ  trois 
degrés  du  cap    Krouoftkoi,  Sa 
longueur  eft  de  165  verftes^mais 
la  largeur  eft  inégale.  Depuis  la 
pointe  fud-eft  ,  jufqu'au  rocher 
înacceflîble  qui    en   eft  éloigné 
de    14  verftes  ,  elle  a    trois  à 
quatre  verftes  de  large  \  de  ce- 
lui-ci à  la   baie  de  Seepxha^ 
environ  cinq  verftes  ^  depuis  la 
baie    de    Seepucha    au    rocher 
de  bievre ,  (ix  verftes ,  &  de  ce- 
lui-ci à  la  petite  rivière  de  Kito^ 
cinq  verftes.  Elle  s'élargit 
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enfuite  de  plus  en  plus ,  &  fa 
plus  grande  largeur  vis-à-vis  le 
cap  nord  ,  eft  de  25  verf- 
tes.  Il  y  a  fi  peu  de  proportion 
entre  la  longueur  &  la  largeur  de 
cette  ifle  ,  que  notre  Auteur 
doute  qu'il  y  en  ait  de  pareille 
dans  l'Univers.  11  dit  encore  que 
celles  qu'il  a  vues  près  de  VA^ 
meriqae  ,  &  du  côté  de  Torient , 
ont  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
portions.  V 

Cette  ifle  confifte  en  une  chaî- 
ne de  rochers,  entrecoupée  de 
quantité  de  vallées  ,  laquelle 
s'étend  du  noid  au  fud.  Les  mon- 
tagnes font  fi  hautes ,  que  par 
un  temps  ferein ,  on  les  apper- 
çoit  du  milieu  du  canal  qui  la 
fépare  de   Kamtfchatka, 

Les  Kamtfikatdales  font  de- 
puis plufieurs  années  dans  l'opi- 
nion qu'il  doit  y  avoir  une  terre 
vis  -  à  -  vis  l'embouchure  de  la 
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KamtfckatkcL  ,  parce  qu'ils  y 
apperçoivent  toujours  un  brouil- 
lard ,  encore  que  Phorizon  foit 
extrêmement  net.  Les  plus  hautes 
montagnes  du  pays  n'ont  que 
deux  verftes  de  hauteur  ,  mefu- 
rées  à  plomb.  Leur  fommet  eft 
couvert  d'un  demi-pied  de  glaife 
jaune ,  au-deffous  de  laquelle  eft 
un  rocher  de  même  couleur.  La 
chaîne  de  Stanovoi  ne  forme 
qu'un  rocher  continu  ^  &  les 
montagnes  qui  font  à  côté  , 
font  féparées  par  des  vallées  , 
lefquelles  font  traverfées  par  de 
petites  rivières  ,  qui  prennent 
leurs  cours  vers  les  deux  côtés 
de  l'iile.  11  y  a  cela  de  remar- 
quable dans  cette  ifle  ,  que  les 
embouchures  de  toutes  les  ri- 
vières font  ou  au  midi,  ou  au 
nord  j  &  qu'à  commencer  de 
leurs  fources  >  elles  prennent 
leurs  cours  vers  le  fud-eft  ou  te 
nord-oueft. 
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Il  n'y  a  aucune  plaine  près  de 
*  U  chaîne  principale  ,  excepté  vers 
le  rivage,  encore  eft-il  entrecoupé 
de  petites  montagnes  d'un  demi- 
verfte  ou  d'un  verfle  de  circuit. 
11  y  en  a  près  de  toutes  les  ri- 
vières 3  avec  cette  différence  y 
que  moins  les  caps  font  hauts 
du  côté  de  la  mer  ,  plus  les 
plaines  qui  font  derrière  font 
grandes.  On  remarque  la  même 
chofe  dans  les  vallées  :  celles 
qui  font  entre  des  hautes  mon- 
tagnes y  font  petites  ,  de  même 
que  les  rivières  qui  les  traverfent  : 
c'eft  tout  le  contraire  dans  celles 
qui  font  fituées  entre  des  mon- 
tagnes qui  ont  peu  de  hauteur. 
Quant  à  la  chaîne  de  Stanovoi  , 
là  où  les  montagnes  font  roides 
&  efcarpées  >  il  y  a  toujours  des 
lacs  à  un  demi-verfte  ou  un  verf- 
te  de  la  mer ,  qui  prennent  leur 
écoulement  du  côté  de  la  mer*   - 
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Les  montagnes  font  compofées 
cl\ine  pierre  bleue  fort  dure  5 
mais  là  où  elles  font  parallèles 
avec  la  mer  j  les  caps  font  for- 
més d'une  pierre  grifâtre ,  qui 
prend  un  très-beau  poli.  L'Au- 
teur a  obfervé  cette  circonftan- 
ce  5  dans  la  perfuafion  où  il  eft^ 
que  c'eft  l'eau  de  la  mer  qui 
produit  ce  changement. 

Le  rivage  eft  fi  étroit  dans 
plufieurs  endroits  ,  qu'ion  ne  fau- 
roit  y  pafl'er  dans  la  haute  mer. 
Il  y  a  même  deux  endroits  où 
Ton  ne  peut  y  pafler  du  tout  : 
Pun  eft  près  de  la  pointe  fud-eft  , 
&  l'autre  près  de  la  pointe 
nord-oueft  de  Tifle. 

On  obfervera  que  par  tout  où 
îl  y  a  une  baie  d'un  côté  de 
l'ifle  ^  il  y  a  toujours  un  cap 
vis-à-vis  fur  le  rivage  oppolé; 
&  que  là  où  le  rivage  eft  plat  & 
fabionaeux  ,   il   eft  elcarpé  & 
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inégal  de  Pautre  ;  là  où  le  retour 
eft  efcarpé  ,  d'un  côté  ou  de 
Tautre ,  le  rivage  eft  couvert 
de  rochers  Tefpace  d'un  ou  deux 
verftes.  Plus  les  montagnes  font 
près  de  la  chaîne  de  Stanovoi  , 
plus  elles  font  efcarpées.  Elles 
font  remplies  de  crevafles  qui 
ont  été  occafionnées  par  les  trem- 
blemens  de  terre  ;  &  l'on  a  ob- 
fervé  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes des  efpeces  de  noyaux  de 
figure  conique  ,  qui  ,  quoi- 
qu'ils paroiflent  être  de  la  même 
fubftance  que  la  montagne  ,  font 
cependant  plus  tendres  &  plus 
clairs  ,  &  ont  une  figure  parti- 
culière. On  en  trouve  dans  les 
montagnes  de  Baykal ,  &  dans 
Tifle  d'Olc/ion.  Mr.  Steller  reçut 
àiAncidirsk  des  pierres  verdâ- 
tres ,  dont  la  figure  approchoit 
de  celle  de  ces  noyaux ,  &  oa 
lui  dit  qu'on  les  a  voit  trouvées 
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fur  les  fommets  des  montagnes , 
&  que  lorfqu'on  les  caflbit  ,  il 
en.  croifîbit  d'autres  en  leur 
place.  On  croit  que  ces  pierres 
îont  formées  par  quelques  mou- 
vemens  inteftins  de  la  terre  j  fur- 
tout  par  fa  preffion  vers  le  cen- 
tre  i  de  forte  qu'on  peut  regar- 
der ces  noyaux  comme  une  ef- 
pece  decryftal ,  formé  de  la  fubf- 
tance  pierreufe  la  plus  pure  , 
laquelle  s'élève  du  centre  en 
forme  d^eau  ,  &  fe  durcit  en- 
fuite  à  l'air. 

On  ne  trouve  aucun  port  au 
nord-eft  de  cette  ifle  ,  même 
pour  le  plus  petit  vaifleau ,  à 
Pexception  d^un  endroit  qui  a 
80  brafles  de  profondeur  ,  où 
l'on  peut  mouiller  par  un  tems 
calme.  Il  y  a  à  quatre  ou  cinq 
verftes  du  rivage  des  écueils  qui 
font  couverts  de  pierres ,  comme 
il  on  les  avoit  mifes  à  deifein  > 
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&  fur  lefquelles  on  peut  marcher 
dans  la  bafle  marée  à  pied  fec  ,. 
nicme  dans  les  endroits  les  plus 
profonds. 

Au  nord  du  port ,  il  y  a  une 
grande  baie>  dans  laquelle  on 
trouve  les  mêmes  pierres  &.les 
mêmes  piliers  que  fur  le  rivage* 
La  partie  qui  eft  au  fud-oueft  ,. 
cfi  tout  -  à  -  fait  diflFérente  ,  car 
quoique  le  rivage  foit  plus  rom- 
pu &  plus  rempli  de  rochers  j  il 
y  a  cependant  deux  endroits  ou- 
ïes bateaux  plats  peuvent  paffer  , 
même  dans  les  lacs.  Le  premier 
eft  à  50  verftes ,  &  le  fécond  à 
115  de  la  pointe  fud-«ft  de  Tifle. 
On  apperçoit  aifément  ce  dernier 
de  la  mer ,  parce  que  la  côte 
fe  porte  du  nord  à  Toueft.  Il  y  a 
près  du  cap  une  rivière ,  qui  y 
quoique  petite,  eft  néanmoins 
la  plus  grande  de  l'ifle  ,  &  dont 
la  profondeur  dans  la  haute  mar. 
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rée  eft  de  fept  pieds.  Elle  fort 
d^m  grand  lac  ,  qui  eft  à  un 
verfte  &  demi  de  fon  embouchu- 
re ;  &  comme  fa  profondeur 
augmente  après  qu'on  a  pafle 
la  barre ,  les  petits  vaifleaux  peu- 
vent aifément  la  remonter  juf- 
qu'au  lac.  La  marque  princi- 
pale à  laquelle  on  peut  la  re- 
connoître ,  eft  une  ifle  de  7  verf- 
tes  de  circuit ,  qui  eft  éloignée 
de  7  verftes  de  fon  embouchure 
du  côté  du  midi.  Le  rivage  de- 
puis cet  endroit  à  Toueft ,  pen- 
dant Pefpace  de  5  verftes  >  eft 
bas  y  fablonneux  Se  fort  net.  On 
découvre  du  haut  des  montagnes 
de  cette  ifle  les  endroits  fuivans: 
au  midi ,  deux  ifles  ,  dont  Pune 
a  7  verftes  de  circuit  ,  comme 
Je  Tai  dit  çi-defllis  ,  &  Tautre 
au  fud-oueft ,  vis  -  à  -  vis  la  pointe 
de  rifle  de  Bering ,  dont  elle 
eft  éloignée  de  14  verftes.  Elle 
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confifte  en  deux  rochers  fort 
hauts ,  dont  le  circuit  eft  d'envi- 
ron trois  verftes.  On  découvre  de 
la  pointe  nord-oueft  de  Tifle  de 
Bering^  lorfque  le  tems  eft  ferein, 
des  montagnes  couvertes  de 
neige  ,  quoiqu'elles  foient  éloi- 
gnées de  100  à  14Q  verftes, 
L'Auteur  les  a  prifes  pour  un 
cap  de  V Amérique ,  pour  les 
raifons  fuiyantes  :  i^.  à  caufe 
qu'elles  font  plus  hautes  que 
celles  de  l'ifle  ,  à  en  juger  par 
leur  éloignement  :  2^  à  caufe 
qu'à  la  n)ême  diftance  on  dé- 
couvre à  l'eft  de  l'ifle  d'autres 
montagnes  pareillement  couver- 
tes de  neige ,  dont  la  hauteur  &c 
la  direftion  font  juger  qu'elles 
appartiennent  au  continent  de 
V Amérique,  Nos  genç  ont  décou-r 
yert  de  la  pointe  fud-eft  de  l'ifle 
de  Bering  d'autres  ifles  ^  qu'ils 
jt^'ont  pu   diftinguçr  ,  &  qu'ils 
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ont  jugé  être  fituées  entre  cette 
ifle  &  le  continent.  J'ai  dit  ci- 
defllis  j  qu'au  defllis  de  la  rivière 
X^amtfchatka ,  lorfque  le  tems 
eft  ferein  ,  on  apperçoit  toujours 
du  brouillard  du  côté  de  Touefl 
&  du  fud-oueft  ,  par  où  Ton  a 
jugé  que  Tifle  de  Bering  n'efl: 
pas  éloignée  de  Kamtfckatka. 
Au  nord  de  Pifle  de  Bering , 
il  y  en  a  une  autre  dont  la  lon- 
gueur eft  de  80  à  100  verftes.  Le 
canal  qui  fépare  ces  ifles  du 
côté  du  nord-oueft,  a  environ 
ao  verftes  de  largeur  ,  &  40 
^ers  le  fud  -  eft.  11  y  a  aux  ex- 
trêmités  de  ces  ifles  quantité  de 
l^ochers  qui  avancent  dans  la 
tner.  ^  ^-'■•-'■'  /  *'"  r^'^' 
"^  Le  climat  de  cette  ifle  ne 
diffère  de  celui  de  Kamtfchatka^ 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  rude  ôc 
plus  froid  j  ce  qui  vient  de  ce 
c^u'elle  eft   entièrement  décou*» 
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f  erte  >  étroite  &  pelée.  Le  vent 
eft  fi  fort  dans  les  vallées ,  qu'un 
voyageur  a  peine  à  fe  tenir  fur 
fes  pieds.  On  a  obfervé  qu'il 
augmente  dans  les  mois  de  Fe'-. 
wicr  &  à^ Avril ,  lorfqu'il  vient 
du  fud-eft  &  du  nord-oueft. 
Dans  le  premier  cas  ,  le,  tems 
eft  clair  &  fupportable  ;  dans 
le  fécond  ,  il  refte  au  beau  , 
mais  le  froid  augmente.  Les  plus 
hautes  niarées  arrivent  au  com^ 
mencement  de  Février  ,  lorfque 
le  vent  eft  au  nord-ouejl  ;  ôi 
vers  la  mi-Mai  ,  à  caufe  de« 
pluies  &  de  la  fonte  des  neiges. 
Cependant  ces  marées  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  celles  ^ 
qui  ont  régné  autrefois  dans  ces 
ifles  5  car  on  trouve  trente  brafr- 
fes  au-defliis  du  niveau  de  la 
mer ,  des  troncs  d'arbres  &  des 
fquelettes  entiers  d'animaux  ma^ 
rins  <jue  la  mer  y  a  laiffé  ;  §ç  il 
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y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en 
I7Î7 ,  '^  marée  y  fut  auffi  forte 
qu'à  Kamtfihatka.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  très- 
fréquens.  Le  plus  fort  qu'on  y 
aitfenti  durafîx  minutes.  11  arriva 
au  commencement  de  Février  ^ 
lorfque  le  vent  étoit  à  l'oueft. 
Il  fut  précédé  d'un  grand  bruit 
fouterrein  ^  &  d'un  tourbillon  , 
qui  prit  fon  cours  du  midi  au 
nord.     , 

r  L'eau  eft  extrêmement  pure 
&  légère  ,  &  poffede  quantité 
de  vertus  médicinales.  Chaque 
vallée  a  fon  ruifleau ,  &  l'on  en 
compte  plus  de  foixante.  Leur 
cours  eft  très-rapide ,  à  caufe  de 
la  pente  des  vallées,  &  ils  fe 
partagent  en  approchant  de  I3 
mer.  _  .    '.;  ;  v  :■:/:.'...• ,. 
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ifssssx  N  trouve  fur  les  bords 
O  Ij  de  la  rivière  KamtJ^ 
=255e  chatka,  quantité  de  ra- 
cines &  de  baies ,  qui  fuppléent 
au  défaut  du  froment.  Le  pays 
produit  auffî  du  bois  »  non-feu* 
lement  pour  la  conflru£tion  des 
^nnaifons  ^  mais  encore  pour  cell$. 
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des  vaiffeaux  ;  &  Mr.  Suller  eft 
perfuadé  que  le  froment  d'été 
&  d'hiver ,  croîtroit  vers  la  four- 
ce  de  cette  rivière  aufïï  parfai- 
tement  que  dans  les  autres  en- 
droits qui  font  par  la  même  la- 
titude ,  vu  la  bonté  du  terrein. 
Il  eft  vrai  que  la  neige  y  eft  fort 
abondante  ,  mais  elle  fond  de 
bonne  heure  ,  &  le  printeitis 
n'eft  fi  pluvieux  ni  fi  humide  que 
dans  plufieurs  autres  endroits. 
On  vient  de  femer  du  grain  dans 
la  haute  &  baffe  OJlrog  (^)  de 
Kamt/ckatka  ,  &  Forge  &  l'a- 
voine ont  très- bien  réuflî.  On 
fema  il  y  a  quelques  années  au 
monaftere  de  Jakutskl ,  fept  à 
huit  poods  d'orge  (^) ,  &  Ton  ei> 


(  a  )  O^ro^  «ft  une  petite  yille  forcifiée 
avec  des  palilTades  ,  oà  les  Cofaques  Ruffcs 
j^  d^autres  perfonnes  font  leur  iéjouri 

'    (^)  Le  pood  pefe  40  livres, 
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recueillit  aflèz  pour  Pufage  des 
Religieux  ,  &  même  pour  en 
fournir  aux  habitans  des  envi- 
rons, quoiqu'on  foit  obligé  de 
labourer  avec  des  hommes. 

Les  herbes  potagères  ne  réuf- 
(îffent  point,  &  les  plus  fuccu- 
lentes  ne  produifent  que  des 
feuilles  &  des  tiges.  Le  chou 
ni  la  laitue  ne  pomment  jamais  , 
&  les  pois  reftent  en  fleur  juf- 
qu'à  Parriere  -  faifon  fans  former 
des  gonfles  ^  mais  les  racines 
qui  font  pleines  de  fuc ,  telles 
que  les  navets  &  les  raiforts , 
viennent  fort  bien.  Ces  eflais 
n'ont  été  faits  que  fur  les  bords 
de  la  grande-riviere  &  de  VA-^ 
roatjcha.  Les  plantes  qui  deman- 
dent un  terrein  chaud ,  viennent 
par- tout  5  mais  fur-tout  fur  la 
Kamtjchatka.  Je  n'ai  jamais 
vu  fur  la  grande-riviere  des  na- 
vets audefliis  de  trois  à  quatre 
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pouces  de  diamètre  ,  au  lieu 
que  j'^en  ai  trouvé  fur  la  Kamts- 
ckatka ,  qui  étoient  quatre  à 
cinq  fois   plus  gros. 

Le  foin  y  eft  fi  haut  &  fi  gras, 
qu'on  auroît  de  la  peine  à  en 
trouver  de  pareil  dans  tout  Tem- 
pire  de  Ruffie  j  il  croît  à  la  hau- 
teur d'un  homme  près  des  ri- 
vières &  des  lacs,  &  dans  les 
avenues  des  bois  ;  &  il  pouffe 
fi  vite  ,  qu'on  peut  quelquefois 
le  faucher  trois  fois  dans  le 
même  été.  Il  y  a  peu  d'endroits 
où  les  pâturages  foient  meil- 
leurs ^  3c  quoique  les  tiges  foient 
hautes  &  épaifles  ,  &  que  le  foin 
ne  foit  pas  des  plus  fins ,  cepen^ 
dant  le  bétail  eft  gros  &  gras, 
&  donne  quantité  de  lait ,  tant 
dans  rété  que  dans  l'hiver ,  ce 
que  j'attribue  à  la  bonté  du  ter- 
rein  5  &  aux  pluies  du  printems. 
Le  foin   Gonferve  fa  îeve  jufe 
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qu'à  Fentrée  de  l^hiver  ,  &  alors 
le  froid  la  condenfe  >  &  Pempê-» 
che  de  fe  fecher  durant  cette 
faifon.  Le  foin  étant  tel  que  je 
viens  de  le  dire,  on  peut  en 
faire  beaucoup  dans  un  petit  et 
pace  de  terrein ,  au  moyen  de 
quoi  le  bétail  trouve  de  la  nour- 
riture pendant  tout  1  niver.  La 
neige  eft  beaucoup  moins  abon- 
dante dans  les  endroits  où  il  y 
a  du  foin,  que  dans  les  fonds 
&  les  marais ,  c'eft  ce  qui  rend 
les  voyages  très-difficiles  en  hi- 
ver.  :  m  • ,    ;   »' 

Dans  les  autres  endroits  fi^ 
tués  fur  la  mer  d^orient ,  au  nord 
ou  au  fud  de  Kamtfchatka  ,  oiï 
ne  trouve  aucun  terrein  fufcep- 
tible  de  culture  ;  car  celui  qui 
eft  près  du  rivage  eft  rempli  de 
fable  ,  de  pierres  ou  de  marais  ^ 
&  d'ailleurs  les  bancs  font  fi 
étroits  >  que  quand   même  h 
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terre  feroit  bonne ,  on  ne  pour- 
roit  en  faire  ufage.  Celui  qui 
eft  le  long  de  la  mer  de  Pe/z/l* 
chinska  ne  vaut  guère  mieux , 
fur-tout  pour  le  bled  d'hiver, 
parce  qu'il  eft  extrêmement  maré- 
cageux. Ou  trouve  à  quelque 
diftance  de  la  mer  des  endroits 
couverts  de  bois ,  fecs  &  élevés , 
qui  paroiflent  affez  propres  pour 
le  grain  j  mais  la  neige  qui  tombe 
au  Commencement  de  la  moif- 
fon ,  avant  que  la  terre  foit  ge- 
lée ,  &  qui  y  féjourne  jufqu'à  la 
mi-Mai  j  empêche  qy'on  ne  feme 
le  bled  d'été,  &  détruit  celui 
d'hiver.  Le  dégel  venu ,  les  foi- 
rées  font  extrêmement  froides 
&  le  bled  fe  brouit ,  de  manière 
qu'on  ne  peut  le  femer  avant 
la  mi' Juin.  Viennent  enfuite  les 
pluies  ,  lefquelles  durent  jufqu'au 
mois  d'Août ,  de  forte  que  l'on 
eft  quelquefois   quatorze   jours 
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fans  voir  le  foleil.  Le  bled  monte 
&  groffit  beaucoup  ^  mais  le  dé- 
faut de  chaleur  &  de  féchereffe 
fait  qu'il  ne  mûrit  point.  Mn 
Steller  croit  cependant,  que  fi 
Ton  avoit  foin  de  préparer  le 
terrein ,  Forge  &  Tavoine  pour- 
roient  venir  à  maturité  ;  mais 
la  chofe  eft  fort  douteufe.  J'ai 
femé  pluficurs  fois  de  l'orge  fur 
la  grande-riviere ,  &  elle  a  été  de 
très-bonne  venue  jufqu'au  com- 
mencement d'Août  j  mais  la 
gelée  l'a  fait  périr  au  moment 
que  Pépi  coipmençoit  à  fe  for- 
mer. V*  ,  .    k  . 

Tous  ces  lieux  incultes  >  non- 
feulement  le  long  de  la  mer  de 
Penfckinska  ,  mais  encore  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  paroiflent 
être  un  amas  de  terres  tranf- 
portées.  Cela  paroît  par  les  diffé- 
rentes couches  dont  elles  font 
compofées,  &  dont  on  apper- 
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çoit  raccroiffement  annuel  fur 
les  bords  des  rivières  qui  font 
élevés  ,  auflî.bien  que  fur  les 
rochers.  J*ai  vu  pouffer  des  arbres, 
dont  la  racine  étoit  enterrée  de 
fept  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ces  terreins  incultes 
&  marécageux,  où  Ton  ne  trou- 
ve  aujourd'hui  que  des  builTons, 
des  faules  rabougris  &  des  bou- 
leaux  ,  ont  été  autrefois  inon- 
dés ,  &  que  Peau  s'eft  retirée 
peu-à-peu ,  comme  cela  eft  arri- 
vé fur  la  côte  fituée  au  nord- 
eft.  On  trouve  au-deflbus  de  la 
terre  une  couche  de  glace  ex- 
trêmement dure,  &  fous  celle- 
ci  une  glaife  molle ,  aqueufe  & 
remplie  de  gravier  ,  laquelle 
s'étend  depuis  la  mer  jufqu'aux 
montagnes  ,  à  laquelle  j'attribue 
la  ftérihté  de  ces  cantons.  Mais 
quoique  le  terrein  ne  foit  pas 
propre  pour  l'agriculture  ,   il  y 
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â  cependant  quelques  endroits, 
fur  les  rivières  de  Kamtfchatka, 
&  de  Biftroi  qui  fourniffent  du 
bled,  non -feulement  aux  habi- 
tans>  mais  encore  aux  peuples 
des  environs.  Je  crains  que  la 
coutume  où  l'on  eft  de  brûler 
les  bois  pour  défricher  le  terrein ,. 
ne  fafle  fuir  les  martres  -  zibeli- 
nes ,  qui  abhorrent  la  fumée. 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  fur  la  ri- 
vière Lena ,  où  Pon  en  prenoit 
beaucoup  jadis ,  &  où  il  n'y  en 
a  plus  aujourd'hui.  Le  bois  eft 
fi  rare  ,  que  les  Ruffes  &  les  na- 
turels du  pays  font  obligés  d'e» 
faire  venir  de  vingt  à  trente 
verftes  ^  pour  faire  cuire  leur  fel 
&  apprêter  leur  poiflbn  i  &  cela 
eft  d'autant  plus  incommode  j» 
qu'ils  ne  peuvent  le  faire  flotter,, 
à  caufe  de  la  rapidité  du  cou- 
rant i  &  d'ailleurs  Peau  eft  fi 
baffe ,  qu'on  ne  peut  en  char-» 
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ger  que  deux  petites  braffées  de 
chaque  côté  d'un  bateau  de 
pêcheur.  S'ils  en  agiflbient  autre- 
ment ,  ils  ne  pourroient  condui- 
re leurs  bateaux  ,  &  ils  cour- 
roient  rifque  d'échouer  fur  les 
rochers ,  les  bancs  de  fable  & 
les  troncs  d'arbres  ,  &  de  périr 
eux  &  leurs  bateaux  comme  cela 
eft  fouvent  arrivé.  La  mer  en 
jette  quelquefois  fur  les  côtes, 
que  les  habitans  ont  foin  de 
ramafler  ;  mais  comme  il  a  refté 
long-tems  dans  l'eau  ,  malgré  le 
foin  qu'ils  ont  de  le  faire  fecher, 
il  ne  fait  jamais  un  feu  clair  y 
&  s'en  va  en  fumée ,  ce  qui  eft 
très-nuifible  à  la  vue.  'i 

'A  jo  ou  40  verftes  de  la  mer, 
fit  près  des  fources  des  rivières , 
il  croît  du  bouleau,  de  l'aune, 
du  peuplier  ,  dont  les  habitans 
fe  fervent  pour  conftruire  leurs 
xhaifons  &  leurs  bateaux.  Mais 
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ils  ont  tant  de  peine  à  les  tranf- 
porter  ,  qu'une  mauvaife  mai- 
fon  revient  à  i  oo  roubles  &  plus^ 
&  un  petit  bateau  de  pêcheur  à 
cinq.  Le  bois  eil  à  meilleur  mar- 
ché dans  les  endroits  où  les 
montagnes  font  près  de  la  mer  j 
&  le  charroi  plus  facile. 

Le  meilleur  bois  du  pays  efl 
celui  qui  croît  fur  la  rivière 
Bijlroij  qui  fe  jette  dans  la  gran- 
de-rivière au-defllis  de  BolfciU'^ 
vetskoi-OJlrog.  Les  bouleaux  y 
font  fi  gros,  que  le  Capitaine 
Spanberg  en  conftruifit  une  cha^ 
loupe  y  avec  laquelle  il  fit  plu- 
iieurs  voyages  au  loin. 
.  Il  eft  bon  d'obferver  que  lorf« 
qu'on  lança  cette  chaloupe  à 
l'eau  y  elle  enfonça  autant  que  â 
elle  eût  été  chargée ,  de  forte 
que  l'on  crut  qu^elle  ne  pour-^ 
roit  jamais  aller  fur  mer,  eu 
qu'elle  couleroit  à  fond  ;  rûai^ 
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elle  n'en  tira  guère  plus  aprb 
qu'on  y  eut  mis  la  cargaifon ,  & 
il  n'y  avoit  point  de  vaiffeau 
qui  fût  meilleur  voilier ,  ni  qui 
fût  plus  près  du  vent.  La  raifon 
en  eft  que  ce  bois  ayant  peu  de* 
réfin^  ,  il  s^'imprégne  d'abord 
d'une  grande  quantité  d'eau  j  & 
que  dès  qu'une  fois  fes  pores 
font  remplis  >  il  n'en  prend  pas= 
davantage.  =  -'  -k  '  f  •  '  ■  ^  ^ 
Il  y  a  beaucoup  de  bois  fur 
la  côte  orientale  de  Kamt/chat* 
ka  ,  &  le  terrein  ,  depuis  les 
montagnes  jufqu'à  la  mer,  eft 
couvert  de  bouleaux  &  d'aunes. 
Les  forêts  commencent  au-delà 
de  la  rivière  Jonpanoba  ^  &  s'é- 
tendent jufqu'à  la  Kamtfchatka^ 
la  Lopatka ,  &  le  long  de  la  pre- 
mière, jufqu'à  l'embouchure  de 
VElouki,  11  croît  auflî  des  pins 
le  long  de  cette  rivière  jufques 
près  de  (a  fource  ^^  mais  Us  n^ 
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font  pas  affez  gros  pour  être 
employés.  Le  bois  eft  fort  rare 
vers  Pifthme  qui  joint  la  pénin- 
fuie  de  Kamtfchatka  au  Gonti- 
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Voici  Fordre  qu^on  obferve 
communément  dans  les  varia-' 
tions  du  tems  &  de  Pair  :  Pau* 
tomne  &  Phiver  durent  plus 
de  la  moitié  de  Pannée,  &  il 
û'y  a  que  quatre  mois  de  prin- 
tems  '  &  d'été.  Les  arbres  com- 
ffîencent  à  bourgeonner  vers  la 
fin  de  Juin  ,  &  quelques-uns 
à   fe  dépouiller   dans  le    mois^ 

d'Août.       *'V'     :ï^n|-;?^^^'  J '■-■*- ^--- M.-'— 

L'hiver  eft  modéré  &  conf- 
tant,  &  le  froid  ni  le  dégel  ne^ 
font  point  aufli  fubits  qu'à  Ja^^ 
kutski  Le  mercure  du  thermo- 
mètre de  deTlJle  ,2l  toujours  été 
entre  le  cent  foixantieitie  & 
le^  180*^-  U  dercendit  dans  kr 
m£>is  de  Janvier  au.  deux  çenti 
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cinquième ,  à  caufe  du  froid  vio- 
lent que  nous  eûmes  deux  an- 
nées de  fuite.  Le  mois  de  Jk/z- 
vier  eft  toujours  le  plus  froid , 
&  le  mercure  dans  ce  tems  -  là 
eft  entre  le  171  &  le  20o\  v' 

Le  printems  eft  plus  agréable 
que  l'été  ,  &  s'il  pleut  quelque- 
fois ,  on  a  auflî  des  beaux  jours. 
La  neige  dure  jufqu'à  la  fin  de 
Mai ,  qui  pafle  chez  nous  pour 
le  dernier  mois  du  printems. 

L'été  eft  prefque  toujours 
froid  (^)  &  pluvieux,  ce  que 
j'attribue  à  la  neige  dont  les 
montagnes  voifines  font  conti- 
nuellement couvertes.  On  eft 
fouvent  une  femaine  ou  deux 
fens  voir  le  foleil.  Pendant  le 
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"  (a)  Ceci  doit  s'entendre  des  Cantons 
qui  font  voifins  de  la  grànde-rivi^re  8c  de 
la  mer  de  Penfihinska  ,  c^r  Tété  eft  j^fla-- 
ble  ailleurs,  comme  onU^  verra  ci^aprèsi,  ^ 
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tems  que  j'y  fus ,  je  n'eus  pas 
une  femaine  de  beau  tems ,  il 
faifoit  du  brouillard  tous  les  ma- 
tins ,  &  le  foir  une  efpece  de 
bruine  ,  qui  duroit  jufqu'à  mi- 
nuit. Cette  humidité  du  tems  ^ 
jointe  au  voifinage  des  monta- 
gnes ,  refroidit  fi  fort  Pair  j  qu'on 
ne  peut  fe  pafler  de  fourrure. 

La  pluie  ni  le  tonnerre  ne 
font  jamais  violens  ;  la  pluie  eft 
légère  ,  &  on  prendroit  le  ton- 
nerre pour  quelque  bruit  fou- 
terrein.  11  en  eft  de  même  des 
éclairs ,  &  ils  font  ordinairement 
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très  -  foibles. 

hOflrog fur  la  grande-riviere y 
oii  l'air  eft  plus  chaud  ,  le  mer- 
cure eft  monté  du  cent  trea* 
tieme  degré  aii  cent  quarante-' 
fixieme.  Le  mois  de  Juillet  fut 
même  fi  chaud  pendant  "deux 
années  confécutives ,  qu'il  monta 
de   II 8"*.         ^      '    r  "  -r 
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Les  variations  de  tems  aux- 
quelles l^été  eft  fujet ,  rendent 
nonrfeulement  la  terre  inféconde, 
mais  empêchent  même  les  ha- 
bitans  de  pouvoir  conferver  leur 
ppiffon  jufqu'en  hiver  ,  &  quel- 
que quantité  qu'ils  en  aient  , 
ils  en  manquent  toujours  avant 
qu^il  foit  paffé.  A  p^ine  en  con- 
fervent-ils  un»,  fur  dix  qu'ils  font 
fêcher,  parce  que  les  vers  les 
mangent  j  de  forte  que  celui 
que  les  chiens  &  les  ours  imaf- 
fent ,  fe  vend  très-cher  au  prin- 

Le  tems  eft  différent  dans 
les  cantons  éloignés  de  la  mer, 
llir-tout  vers  le  haut  Kamtp 
cJiatka-Ojlrog,.  Il  refte  au  beaa 
depuis  le  mois  à* Avril ,  jufqu'à 
la  mi' Juin.  Les  pluies  com- 
mencent après  le  folftice  d^étéy 
&  durent  jufqu'à  la  fin  d'Août, 
Il  tombe  beaucoup  de  neige  en 
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hiver ,  mais  les  vents  font  rare-' 
ment  violens ,  ou  s'ils  le  font  ^ 
ils  durent  peu  ;  &  quoiqu'il  ne 
tombe  peut-être  pas  plus  de 
neige  que  fur  la  grande-riviere , 
elle  eft  plus  haute  &  dure  moins 
long-tems.  '  • 

Le  tems  eft  ordinairement 
beau  &  ferein  dans  l'automne  ^ 
excepté  vers  la  fin  de  Septem^- 
hre  5  qui  eft  très  -  orageufe.  Les 
rivières  fe  gèlent  au  commence- 
ment de  Novembre  ,  mais  leur 
cours  eft  fi  rapide  ,  qu'il  faut 
que  le  froid  foit  très-vif  pour 
que  cela  arrive-.  Sur  la  mer  de 
Penfchinska ,  les  vents  qui  ré- 
gnent dans  le  printems  ,  font 
ceux  de  lud  fud-eft  &  de  fud- 
oueft;  dans  l'été,  ceux  d'oueft, 
&  dans  l'automne  ceux  de  nord 
&  de  nord- eft.  Ils  ne  font  pas 
fixes  dans  l'hiver  avant  le  folf- 
tice ,  mais  paffé  ce  tems- là ,  juf* 
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qu'au  mois  de  Mars  j  les  vents 
de  nord-eft  &  d'eft  prennent  le 
defliis.  Ces  vents  font  caufe  que 
le  tems  dans  le  printems  &  l^été, 
avant  le  folftice ,  eft  ordinaire- 
ment épais  &  pçfant  ;  il  eft 
beaucoup  plus  beau  dans  les  mois 
de  Septembre  ,  d^Oclobre  ,  de 
J'evrier  &  de  Mars  ^  auflî  le 
choijSt-on  pour  commercer  & 
pour  voyager.  On  a  rarement 
des  beaux  jours  dans  les  mois 
de  Novembre  ,  de  Décembre  & 
de  Janvier  ,  il  neige  &  il  vente 
beaucoup,  &  les  Sibériens  ap- 
pellent ces  bouffées  de  vent  l^our* 
garni.  Les  vents  d'eft  &  de  fud- 
eft  font  violens  &  de  longue 
durée  ,  &  leur  violence  eft  quel- 
quefois telle  >  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  fe  tenir  de  bout.  Ces 
vents  5  qui  régnent  ordinaire- 
ment pendant  les  trois  derniers 
mois  dont  je   viens  de  parler. 
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amènent  fur  les  côtes  de  Lopat^ 
Icdy  de  dans  la  baie  à^Avcachins* 
kaya  quantité  de  glaçons  char- 
gés d^ours  marins  ,  d'où  vient 
que  l'on  choifit  cette  faifon  pour 
aller  à  la  chafle  de  ces  animaux. 
Les  vents  du  nord  amènent  le 
beau  tems  dans  Pété  &  dans  Thi- 
ver  ;  mais  dans  l'été  ^  ceux  du 
fud  ou  du  fud-oueft  5  font  fui- 
vis  de  pluies  ,  &  dî^ns  l'hiver  , 
de  neige.  Fi^  4Uoique  le  froid 
foir  iiioms  vif,  l'air  eft  toujours 
épais  &  pefant ,  &  la  mer  cou- 
verte de  brouillards  ,  comme 
Tont  éprouvé  ceux  qui  ont  été 
à  l'expédition  de  V Amérique  & 
du  Japon,  Ce  tems  eft  aufli  dan- 
gereux fur  mer ,  que  défagréa- 
ble  fur  terre  ;  &  l'on  doit  attri- 
buer cette  conformité  du  climat 
de  Kamtfchatka  avec  celui  qu'on 
éprouve  en  pleine  mer  ,  non-feu- 
kment  aux  contrées  voifines  , 
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tnais  encore  à  la  vafte  étendue  ic 
Tocéan  méridional.  Delàvient  que 
lés  contrées  feptentrionales  de 
Kamtfchatkd ,  qui  font  à  cou- 
vert du  vent  du  fud ,  font  plus 
fertiles ,  &  jouiffent  d'un  meil- 
leur climat  j  &  que  plus  on  ap- 
proche de  Lopatka ,  plus  Pair 
eft  humide  &  épais  en  été  ,  & 
les>  vents  plus  continus  &  plus 
violens  en  hiver.  Il  arrive  fou- 
vent  que  le  tems  eft  calme  &  ferein 
dans  les  environs  de  la  grande- 
rivière  ,  &  qu^à  Lopatka.  les 
habitans  ne  peuvent  fortir  de 
leurs  huttes  ,  parce  que  cette 
langue  de  terre  eft  fort  étroite  > 
&  expofée  à  tous  les  vents  > 
excepté  dans  la  baie.  Tout  le 
long  de  la  mer  de  Penfchinska^ 
plus  un  endroit  eft  au  nord  j  & 
moins  on  a  de  la  pluie  dans  l'été, 
&  du  vent  dans  Thiver.  Les 
vents  6c  le  tems  varient  beau* 
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coup  vers  Fembouchure  de  la 
ïiamtfchatkcL  &  près  du  haut 
Oflrog.  Ceux  d'eft  &  de  fud- 
eft  y  caufent  des  orages  auflî 
violens  qu'aux  environs  de  la 
mer  de  Penfchinska  ,  mais  le 
tems  y  eft  fouvent  plus  au  beau 
qu'à  la  pluie.  On  s'apperçoit 
évidemment  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  contrées  orien- 
tales &  occidentales  de  K.amts^ 
chatka  y  lorfqu'on  voyage  de- 
puis la  fource  de  la  rivière  B'ifi 
troi  :  car  près  de  la  mer  de  Penfi 
chinska  l'air  eft  toujours  épais 
&  humide ,  le  tems  chargé  & 
obfcur  9  au  lieu  qu'à  Kamtfi 
chatka  ,  qui  eft  au  nord  ,  le 
tems  eft  clair  &  ferein ,  de  for- 
te qu'on  croit  être  dans  un  au- 
tre monde. 

La  neige    eft  toujours   plus 
haute  à  Lopatka  ,  qu'au   nord 

dç  Kamtjchatkd  ^  de  manier^ 
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que  fi  elle  a  douze  pieds  de 
hauteur  aux  environs  de  Lopau 
ka  ,  elle  n'en  a  que  quatre  fur 
VAvoatfiha  &  la  grande-riviere , 
outre  qu'elle  eft  moins  entaffée 
&  plus  égale ,  parce  que  les  vents 
y  font  moins  forts.  Dans  les  en- 
virons de  Teghil  &  de  Karaga^ 
la  neige  a  rarement  plus  d'un 
pied  &  demi  d'épaiffeur.  On 
voit  par-là  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Kamtfchatdales  ne 
nourriffent  point  des  rennes  com- 
me les  Koreki ,  &  ne  vivent 
que  de  poiflbn.  Il  eft  cependant 
fi  rare  au  nord-eft  &  au  nord- 
oueft  de  la  grande-riviere  5  que 
fi  ces  barbares  ne  mangeoient 
tout  ce  qu^ils  trouvent,  ils  au- 
roient  de  la  peine  à  fubfifter  ; 
car  quand  même  il  y  auroit  à 
Kamtfchatka  aflfez  de  pâturage 
pour  les  rennes ,  ils  ne  fauroient 
'>ea  avoir  beaucoup  à  caufe  de 
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la  quantité  de  neige  dont  le 
pays  eft  couvert.  Nous  ne  pû- 
mes garder  les  nôtres  pendant 
rhiver ,  faute  d'avoir  de  quoi 
les  nourrir. 

La  réverbération,  du  foleil  eft 
fi  forte  dans  le  printems ,  que 
les  habitans  font  aufTi  bafannés 
que  les  Indiens  j  &  qu'il  y  en 
a  plufîeurs  qui  deviennent  aveu- 
gles. Pour  prévenir  cet  accident , 
ils  ont  foin  de  s'en  garantir 
par  le  moyen  d'un  bandeau 
percé  de  plufîeurs  petits  trous, 
ou  d'un  rézeau  fait  de  crin  noir , 
lequel  amortit  l'aftivité  des 
rayons.  La  raifon  pour  laquelle 
ils  ont  tant  de  force ,  eft  que  les 
vents  condenfent  la  neige  ^  ôc  la 
rendent  auffi  dure  que  la  glace  , 
de  manière  que  les  rayons  du 
foleil  ne  pouvant  point  la  péné- 
trer ,  ils  réfléchiflent  avec  force, 

^  bleiTent  les  fibres  tendres  âB 
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délicates  de  la  rétine.  Mr.  StelUr 
dit  que  la  néceflîté  lui  fit  découvrir 
un  remède  pour  la  douleur  & 
Tinflammation  des  yeux ,  qui  les 
appaife  pour  Tordinaire  dans 
refpace  de  fix  heures.  On  prend 
un  blanc  d'œuf  que  Ton  broie 
avec  du  camphre  &  du  fucre 
dans  un  plat  d^étain  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  écume  5  on  l'enferme 
dans  un  mouchoir  ^  &  l'on  en 
fait  un  bandeau  qu'on  applique 
fur  le  front.  Ce  remède  eft  effi- 
cace pour  toutes  les  inflamma- 
tions des  yeux. 

Il  grêle  fouvent  dans  l'été  & 
dans  l'automne  y  mais  la  grêle 
n'excède  jamais  la  groffeur  d'un 
pois.  Il  fait  rarement  des  éclairs, 
fi  ce  n^efl:  dans  le  folftice  d^'été. 
Le  tonnerre  eft  auflî  fort  rare , 
&  on  ne  l^entend  que  de  loin. 
Nous  n'avons  jamais  vu   qu'il 

mt  tué  perfgnne.  Les  ^xaturels 

du 


h  pays  difent  qu'avant  l'arrivée 
des  KuJJes  il  étoit  fort  fré- 
/juent  y  &  qu'il  avoit  tué  plu- 
fieurs  de  leurs  compatriotes  ; 
mais  ce  qui  m'en  fait  douter 
eft  que  nous  n'en  avons  point 
eu  d'exemple  ,  pendant  tout  le 
tems  que  nous  avons  été  dans 
le  pays.  Qiiant  aux  brouillards, 
il  eft  impoflîble  qu'on  en  voie  de 
plus  épais  qu'à  Kamtfchatka,  Je 
doute  encore  qu'il  tombe  plus  de 
neige  entre  le  cinquante  -  cinq  & 
le  cinquante  -  deuxième  degrés 
de  latitude ,  que  dans  ce  pays. 
Lorfqu'elle  vient  à  fondre  ,  les 
rivières  fortent  de  leurs  lits ,  & 
la  campagne  ne  forme  au  prin- 
tems  qu'une  vafte  mer.  Le  froid 
eft  plus  vif  vers  la  grande-riviere 
&  VAvoatfcha  ,  mais  il  fait  plus 
chaud  dans  le  bas  Kamtfchatkoi^ 
OJlrogy  que  dans  aucun  autr^ 
Tome  /,  G 
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endroit  de  la  Sibérie  fitué  pat 
h  même  latitude. 
*     Le   plus  grand  inconvénient 
auquel  ce  pays  eft   fujet ,  font 
les  vents  &  les  orages.  Voici  là- 
defliis  quelques  remarques  aflez 
curjeufes.  Le  vent  d^eft  eft  celui 
•qui  fait  le  plus  de  ravage  ;  il  eft 
toujours  annoncé  par  Pobfcurité 
&  répaiffeur  de  l'air  ;  mais  corn, 
me  je  manquois  de  thermome- 
itre ,  je  n^ai  pu  favoir  s'il  faifoit 
Iplus   chaud    que  dans  d'autres 
tems.  Cdrnme  ces  vents  viennent 
de  Lopatka  ,  où  il  y  a  des  vol- 
cans &  des  fources  d'eau  chaii- 
^jde^5  je    m'imagine  qu'ils    font 
"cccafionnés  3  non -feulement  par 
-^Je  peu'd'étendtrc  du  pays  ,  mais 
lencore  par  les  feux  &  les  exh^i^ 
Jaîlbns  (buterreinçs. 

A  l'égard  des  autres  avanta- 
ges &  des  avantages  de  ce  pays^ 
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m  peut  dire  en  général  que 
les  plus  grandes  richefles  con- 
fiftent  dans  l'abondance  du  poif- 
fon  &  des  pelleteries  ,  &  fon  plus 
grand  inconvénient,  dans  la  di- 
Tette  de  fer  &  de  fel  Ils  tirent  le 
premier  des  autres  pays ,  &  ils  fe 
procurent  le  fécond  en  faifant 
évaporer  l^eau  de  la  mer  par  le 
moyen  du  feu.  Mais  le  fer  vient 
de  fi  loin ,  &  le  fel  eft  fi  difficile 
&  fi  difpendieux  à  faire,  qu'ils 
font  à  un  prix  exhorbitant.  On  a 
une  hache  ordinaire  pour  deux 
roubles ,  &  la  livre  de  fel  ea 
vaut  quatre,     t. 
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",''"      Des  J^olcans.  :'  '  ' 

IL  y  a  trois  volcans  dans  le 
pays  de  Kamtschatka  ,  \A- 
voachinski  ^  le  Tulbatchinski  , 
&  le  Kamtfchatka. 

\J Avoachinski  eft  au  nord 
de  la  baie  à^Avoatfchci ,  &  à 
une  aflez  bonne  diftance ,  mais 
fa  bafe  s'étend  jufqu'à  la  baie  5 
&  toutes  les  hautes  montagnes, 
environ  à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur 5  forment  une  efpece  d'am- 
phitéatre  \  leur  fommet ,  qu'on 
appelle  Skatfi ,  eft  pelé ,  mais 
le  pied  èft  ordinairement  cou- 
vert de  bois.   '* 

Ces  montagnes  jettent  de  la 
fumée  depuis  plufieurs  années , 
OTiais  Un'çn  fort  du  feu  que  de  tems 
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à  autre.  La  plus  grande  éruption, 
à  ce  que  difent  les  Kamt/cha- 
dates  ,  arriva  dans  Pété  de  Tan- 
née 1737  î  mais  elle  ne  dura 
que  vingt-quatre  heures  ,  &  on 
fut  quitte  pour  un  tourbillon  de 
cendre  qui  couvrit  les  environs 
à  la  hauteur  d'un  Vershoke  (a). 
Cette  éruption  fut  fuivie  à 
Avoatfcha  ,  &  dans  les  ifles  voi- 
(înes  Aq.  Kurilskaya-  Lopatka  ^■ 
d'un  violent  tremblement  de 
terre  ,  &  de  Tagitation  des  eaux 
de  la  mer  ,  dans  lefquels  on 
obferva  les  particularités  fui- 
vantes.  La  fecouffe  commença 
vers  les  trois  heures  du  matin  , 
le  fix  d'Odobre  17J7  \  elle 
dura  environ  un  quart- d'heure  3 
6c  rcnverfa  la  plupart  des  hut- 
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tes  &  des  tentes  des  KamtfçKa^ 
iales.  Pendant  ce  tems  -  là  ,  la 
rct^n  s'approcha  du  rivage  ,  & 
s'éleva  à  la  hauteur  d'environ 
tingt  pieds  ;  elle  recula  enl'uite 
à  une  diftance  confidérable  ,  elle 
remonta  plus  haut  que  la  pre- 
mière fois  ,  après  quoi  elle  fe 
retira  fi  loin  qu'on  la  perdit  de 
vue.  On  découvrit  dans  cet  in- 
tervalle, dans  le  canal  qui  ell 
entre  la  première  &  la  féconde 
ifle  Kurilskly  un  amas  de  ro- 
chers au  fond  de  l'eau  qu'on 
n'avoit  jamais  vus ,  même  dans 
ks  tremblemens  de  terre  les 
plus  violens.  Un  quart  -  d'heure 
après  j  la  fecoufle  recommença, 
la  mer  s'éleva  à  deux  cens  pieds 
de  hauteur  ,  inonda  toute  b 
côte  ,  &  fe  retira  comme  la  pre- 
mière fois.  Ce  flux  6c  reflux  durè- 
rent long-tems.  Chaque  fecoufle 
fut    précédée    d'un     murmure 


PB  KAMtSCHArkA.      i^t 

affreux,  occafionnéparragitationi 
des  vagues.  Tous  les  habitant 
furent  ruinés  ,  &  quantité  perdi- 
rent la  vie.  11  y  eut  plufieurs 
endroits  ,  oii  les  prairies ,  les 
coteaux  &  les  champs  furent; 
convertis  en  des  lacs  d'eau  fa^ 
\ki  Ce  tremblement  de  terr0 
fut  moins  violent  fur  la  mer  dq 
Penfchinskii  ,  que  fur  Tocéar* 
oriental ,  &  on  ne  le  fentit  prel-, 
que.  pas  dans  l^s  environs,  dq 
la  grande -rivière.  --.;.r,.5, 

11  arriva  dans  le  tems  que  nous 
partîmes  à'Ockotska  pour  nous^ 
rendre  à  Pembouchure  de  la 
grande-riviere.  Nous  le  fentîmes 
en  débarquant  le  quatorze  d^Oc^ 
tobre,  &  la  fecoufle  étoit  quel- 
quefois fi  violente  ,  que  nous 
ne  pouvions  nous  tenir  debout. 
Il  continua  jufqu^au  printems  de 
Tannée  J738.  H  fut  néanmoins; 
plus  fort  à  Kurilskaya-Lopatkii& 
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&  fur  la  côte  de  Tocéan  orien- 
tal ,  que  dans  les  endroits  plus 
éloignés  de  la  mer. 
^  Les  Cofaques  de  la  grande  -  ri. 
viere^qui  fe  trouvèrent  pour  lors 
dans  les  ifles  de  Kurilski  ^  me  di- 
rent^que  dès  la  première  fecouflcj 
ils  s^étoient  enfui  eux  &  les  ha- 
bitans  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes 5  &  que  tous  les  effets 
qu'ils  avoient  laifles  ,  de  même 
que  les  habitations  des  KuriUs 
-avoient  péri.  ■'■*'''"  '  -'■    "'''' 

La  montagne  Tulhatchinskl 
cfl  fituée  fur  la  langue  de  terre  , 
qui  eft  entre  les  rivières  de 
Kamtfchatka  &  àtTulbatchikx 
elle  jette  de  la  fumée  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Au 
commencement  de  1759  >  elle 
vomit  pour  la  première  fois  un 
tourbillon  de  flammes  5  qui  em- 
brafa  les  forêts.  Ce  tourbillon 
fut  fuivi  d'un  nuage  épais  ,  qui 
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après  avoir  groflî  pendant  queU 
que  tems  ,  retomba ,  &  couvrit 
la  neige  de  cendres  ,  Pefpace 
de  cinquante  verftes.  J'allois  dans 
ce  tems -là  du  fort  fupérieur  de 
Kamtfckatkoi  à  l'autre  qui  por- 
te le  même  nom ,  &  je  fus  obligé 
pour  continuer  ma  route  ,  d'at- 
tendre qu'il  retombât  de  la  nei- 
ge fur  la  cendre ,  dont  la  cam- 
pagne étoit  couverte. 

Il  n'arriva  rien  d'extraordi- 
naire durant  cette  conflagration, 
à  l'exception  de  quelques  légè- 
res fecoufles ,  qui  la  précédèrent  . 
&  la  fuivirent.  La  plus  forte 
arriva  vers  la  rm- Décembre ^  fît. 
je  la  fentis  comme  j'allois  du 
fort  fupérieur  de  Kamtfckatkoi 
à  la  grande-riviere.  Je  n'étois 
pas  éloigné  de  la  chaîne  èiUrepta 
ou  à^Ogulminski,  Lorique  nous 
fîmes  halte  vers  midi ,  nous  en- 
tendîmes un  bruit  dans  la  forêt  ;^ 
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qui  fembloit  annoncer  un  orage  ] 
mais  nous  revînmes  de  notre 
erreur ,  lorfque  nous  vîmes  nos 
marmites  renverfées ,  &  que  nous 
nous  fentîmes  bercer  dans  nos 
traîneaux.  11  n^'y  eut  que  trois 
fecoulFes  ,  qui  fe  luccéderent 
Fune  à  l'autre  Tefpace  d'une 
minute. 

La  montagne  de  Kamtfckat' 
ko,  eft  plus  haute  ,  non  -  feule- 
ment que  les  deux  dont  je  viens 
de  parler  ,  mais  encore  qu'aucu- 
ne autre  du  pays.  Elle  eft  com- 
pofée  jufqu'aux  deux  tiers  de 
ia  hauteur  ,  de  pluficurs  rangs 
de  montagnes ,  comme  je  l'ai 
dit  de  VAvodckinski ,  &  foa 
fommet  n'en  eft  que  le  tiers.  Elle 
a  environ  trois  cens  verftes  de 
circuit.  Son  fommet  eft  très-ef- 
carpé  de  quelque  côté  qu'on  y 
arrive  ,  &  eft  fendu  en  long  dans 
flufieurs  endroits.  11  s'élargit  in^* 
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fenfiblement  à  caufe  delà  terre  qui 
retombe  dans  l'entonnoir.  11  eft 
fi  haut ,  que  par  un  tems  ferein , 
on  Tapperçoit  du  fort  fupérieur 
de  Kamtjikatkoi  ,  quoiqu'il  en 
foit  éloigné  d'environ  trois  cens 
verftes ,  &  qu'il  cache  les  autres 
montagnes  qui  font  derrière  , 
par  exemple  ,  celle  de  Tulbat^ 
chinski  ,  quoiqu'elle  en  foit 
très-proche,  îorfqu'il  doit  y  avoir 
un  orage  ;  il  eft  entouré  de  trois 
ceintures  ;  la  plus  haute  paroît 
avoir  pour  largeur  la  quatrième 
partie  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne ,  &  il  en  fort  une  fumée 
très  -  épaiffe.  Les  habitans  difenp 
qu'elle  jette  de  la  cendre  deux 
iau  trois  fois  par  an,  &  quel- 
quefois en  fi  grande  quantité  y 
que  la  terre  en  eft  couverte  h 
trois  cens  verftes  à  la  ronde ,. 
de   la  hauteur  d'un    f^ershoke.^ 

Us  cat  obferyé  qu'elle  brûle  i^m 
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interruption  depuis  1727,  juf- 
qu'en  17JI  ,  mais  qu^aucunc 
éruption  ne  les  a  jamais  tant 
effrayés ,  que  celle  de  1 7 ^7.  Cette 
terrible  conflagration  arriva  le 
25  de  Septembre,  &  dura  pen- 
dant une  femaine  avec  tant  de 
violence  ,  qu'elle  parut  à  ceux 
qui  étoient  à  la  pêche  >  com- 
me un  rocher  embrafè,  &  que 
les  flammes  qui  en  fortoient 
fembloient  être  tout  autant  de 
fleuves  de  feu  ,  dont  les  ondes 
rouloient  avec  un  bruit  effroya- 
ble. On  entendit  dans  la  mon*- 
tagne  un  tonnerre  ,  un  craque- 
ment &  un  fifflement  pareil  à 
celui  d'un  foufflet  de  forge ,  qui 
ébranla  tous  les  environs ,  & 
dont  Phorreur  augmentoit  la 
nuit.  Cette  éruption  finit  à 
l'ordinaire  par  un  tourbillon  de 
charbon  embrafé  &  de  cen- 
dres ,  que  le  vent  ejiiporta  dans 
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la  mer ,  ce  qui  fauva  la  campa?- 
gne.  Il  en  fort  des  pierres  pon- 
ces ,  &  des  morceaux  de  verre 
de  différentes  couleurs ,  que  l'on 
trouve  dans  le  ruifleau  de  Boii^ 
kojje  qui  en  fort.  Le  2  j  d'Ofto- 
bre  fuivant ,  il  y  eut  au  fort  in- 
férieur de  KcLintfchcLtkoi  un  trem- 
blement de  terre  fi  violent  •,  que 
la  plupart  des  maifons  furent 
renverfées  ,  les  cloches  fonne- 
rent ,  &  FEglife  neuve  fut  fi 
fort  ébranlée  ,  que  l'on  fut  obligé 
de  la  refaire.  Les  fecoufles  du- 
rèrent jufqu'au  printems  de  l'an- 
née 1738,  mais  la  mer  fut  beau- 
coup moins  agitée  que  les  au- 
tres fois.  On  prétend  que  les  fe- 
coufles font  beaucoup  plus  fortes 
près  des  montagnes  qui  brûlent  5 
que  près  de  celles  qui  ne  vomif- 
fent  plus  de  feu,  ou  qui  font 
prefque  éteintes.  , 

\  .:  £)n  m;^a  dit^  qu'outre  les  mo»: 
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tagnes  dont  je  viens  de  parler , 
il  y  en  a  deux  autres  qui  jettent 
de  la  fumée.  L'une  eft  appellée 
Jowpanoski ,  &  l'autre  Shevelu^ 
che,  11  y  en  a  d*autres  au  nord 
de  la  rivière  Kamtjchatka  ,  dont 
les  unes  jettent  du  feu  ,  &  les 
autres  de  la  fumée.  Il  y  a  auffi 
des  volcans  dans  les  ifles  Kurils- 
ki  i  fa  voir  >  un  à  Paromufir ,  & 
-ïin  autre  à  jf  laide  ;  fur  quoi  Mr. 
StelUr  obferve  qu'il  eft  rare 
qu'une  chaîne  de  montagnes 
brûle  d'un  bout  à  l'autre.  Tou- 
tes ces  montagnes  ont  la  miême 
apparence  ,  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'elles  renferment  tou- 
tes les  mêmes  matières.  Il  ajou- 
te qu'en  les  voyant ,  on  peut 
juger  de  leur  contenu  ,  &  du 
plus  ou  du  moins  de  difpofitions 
^ju'etles  ont  à  s'enflammer  5  âc 
qu'on  trouve  tou)ours  des  lacs 
4ans  les  endro^s.  où  il  y  a^  eu 
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des  volcans  ;  d^où  il  conclut 
qu'ayant  brûlé  jufqu'au  pied  ^ 
Feau  s^eft  frayée  un  paflage  ,  & 
a  rempli  Tefpace  qu'elles  occu- 
poient  >  ce  qui  peut  fervir  à  ex- 
pliquer Torigine  des  fources  d'eau- 
•chaude.  ■:•i'*■^■••^^-  •a.^4,^..;-— :*•>  ^^  -îi^ 
Il  y  a  deux  volcans  qui  ont 
cefîe  de  brûler  ;  Vylpalski ,  d'où: 
fort  la  rivière  Apala  &  la  Bilout'^ 
chinski  ,  d'où  fort  la  Bilout" 
4:hik,  \\  y  a  au  pied  de  celle-ci 
un  lac,  où  l'on  prend  quantité 
de  harengs  dans  les  mois  dç^ 
Mars  y  à^ Avril  &  de  Mai, 
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CHAPITRE    III. 

Des    Sources    d^eau    chaude. 

ON  trouve  des  fources  d'eau 
chaude  i°.  fur  la  rivière 
Ofernoi  ,  qui  fort  du  lac  Kurils^ 
koi  ;  2  o.  fur  la  rivière  Paudche  , 
qui  fe  jette  dans  V Ofernoi  ;  j  ^ 
fur  la  rivière  Baano ,  qui  pafle 
pour  être  une  branche  de  la 
grande  -  rivière  j  4^.  près  du  fort 
NcLchikute  ;  5°.  près  de  Fena- 
bouchure  de  la  rivière  Shemat^ 
chinski\  6°.  près  de  la  four  ce 
de  la  même. 

Celles  qu'on  trouve  fur  la 
rivière  Ofernoi ,  fortent  de  la 
rive  méridionale  ;  quelques-unes 
fe  jettent  direâement  dans  la 
rivière  ,  les  autres  prennent  leur 
cours  parallèlement  avec  elle  ^ 
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&  après  s'être  jointes  à  quelque 
diftance ,  elles  fe  jettent  toutes 
enfemble  dans  fon  lit.  Ces  four- 
ces  ne  font  ni  confidérables  , 
ni  extrêmement  chaudes ,  en 
faifant  monter  le  thermomètre 
de  Farenkeit ,  qui  étoit  en  plein 
air  au  45°  qu'au  145**. 

Les  fources  qui  font  fur  la 
Paudche  ^  font  éloignées  de  qua- 
tre verftes  \  des  premières ,  Se 
fortent  d'une  montagne  lîtuée 
fur  la  rive  orientale  de  la  rivière; 
fur  le  fommet  de  laquelle  il  y 
a  une  plaine  de  trois  cens  cin- 
quante braffes  (a)  de  long,  fur 
trois  cens  de  large.  Cette  mon^ 
tagne  forme  un  promontoire  fur 
la  rivière ,  dont  la  montée  eft 
très  -  efcarpée  ,  mais  elle  l'eft 
moins  de  l'autre  côté. 

Plufieurs  de  ces  fources  s'éle* 


(  j  )  La  brade  de  Rui&e  yaut  7  pieds» 
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Vent  en  forme  de  jet  d'eau  \ 
k  hauteur  d'un  pied,  ou  d'un 
pied  &  demi  avec  un  grand 
bruit.  (Quelques -unes  font  dans 
de  grands  étangs  ou  de  petits 
lacs  j  &  forment  plufieurs  petits 
ruiffeaux  qui  partagent  la  plaine 
en  autant  d'iflcs ,  &  fe  jettent 
tous  enfemble  dans  la  PauJche. 
Le  petit  lac  marqué  de  la  let- 
tre r  a  une  ouverture  de  deux 
brafTes  de  profondeur.  11  y  a 
dans  l'ifle  quantité  d'oiivertu- 
res ,  dont  les  unes  font  petites , 
&  les  autres  ont  plus  d'un  pie4 
de  diamètre  ;  ces  dernières  ne 
jettent  point  d'eau,  mais  il  fort 
quelquefois  des  autres  de  l'eau 
&  de  la  fumée  avec  beaucoup  de 

"force.     '■-  --   "    ^■•l^'i  .^^^'■^.:rh)•?    .^v 

On  trouve  autour  des  endroits, 
jOÙ  il  y  a  eu  autrefois  des  four- 
ces,  une  terre  glaife  de  diiféren- 
tes  couleurs;,  que  les  eaux  cba- 
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rient  avec  elles.  On  y  trouve 
auflî  du  foufre  ,  fur- tout  dans 
les  environs  des  ouvertures  d'oii^ 
il  ne  fort  que  de  la  fumée.  ^ 
Quelques-unes  de  ces  fources» 
fortent  de  la  rive  efcarpée  dont 
fai  parlé  ,  deux  braffes  &  plus 
au-deflus  de  la  rivière.  11  eft  boa 
d'obferver  que  les  pierres  dont 
ce  banc  >  &  peut  -  être  même 
toute  la  montagne  eft  formée  , 
font  rondes ,  feches  par  dehors , 
mais  fi  molles  en  dedans  ^qu'elles 
fe  broient  entre  les  doigts  com^ 
me  de  Targile  ;  ce  qui  donne 
Jieu  de  croire  que  la  glaife  co- 
lorée que  Ton  trouve  autour  de 
ces  fpurces ,  n'eft  autre  chofe 
que  ces  mêmes  pierres ,  que  la 
chaleur  &  l'humidité  ont  amol- 
lies. Cette  glaife  a  un  goût 
acide  &  aftringent  5  &  lorfqu^onj 
en  cafle  un  morceau  ,  on  y  ap- 
perçoit  une  éfloiefcenee  d'alu» 
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en  forme  de  moufle  ,  dont  les 
coyleurs  bleue  ,  blanche ,  rouge , 
jaune ,  verte  &  noire  ,  forment 
une  efpece  de  marbre  mélangé  j 
&  ces  couleurs  font  très  -  vives 
tant  que  la  glaife  eft  humide. 

Il  y  a  vis-à-vjs  le  promontoire 
une  ifle  dans  la  Paudche  ,  où 
Pon  trouve  des  fources  d'eau 
chaude ,  mais  elles  font  plus  pe- 
tites que  les  premières. 

On  fe  formera  une  idée  plus 
diftinfte  de  ces  fources  par  le 
moyen  du  plan  fuivant ,  dans 
lequel  chacune  eft  marquée 
d'une  lettre  particulière  ,  &  au- 
quel on  a  joint  leurs  difFérens 
degrés  de  chaleur. 
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foBU  des  dlfférens  degrés  de  chaleur 
que  Von  a  trouvée  dans  chaque  four-^ 
ce ,  avec  les  Thermomttres  de  de  l'illé 
&  de  Farenheit. 


De  l*Ifle«   Farenheit, 


Le  lac  à  la  fource  du  ruif- 
feau    r. 80 

L^ouverture  qui  eft  dans  le 
coin  du  lac ^5 

Le  petit  lac  dans  lequel  le 
ruiffeau    T  fe  jette.  .  .  .  11  f 

JLa  fource  d'où,  fort  le  ruif- 
feau 1 50 

L^embouchure  par  laquelle 
ce  ruiffeau  le  jette  dans 
le  lac*     •    •      •     •      •     • 

L^embouchure  par  laquelle 
le    ruiffeau    Ë    fore    du 

La  fource  du  ruiffeau  x 10 

Le  petit  lac  à  la  fource  du 

ruiffeau  3 

Dans   le   même  lac  à  Tem- 

bouchure  du  ruiffeau  3. . . 
Au  confluent  de  ce  ruiffeau 

avec  celui  marqué  t.  .  .  . 
A  la  fource  du  ruiffeau  N*  •  ^o 
L'embouchure  de  ce  ruiffeau.  3  T 
Là  fource  du  ruiffeau  K.  .  .  .  80 
Au  confluent  de  ce  ruiffeau 

avec  le  ruiffeau  N ^5 

Où    ces   deux   ruiffeau  x  fe 
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Le  thermomètre  de  de  lljlé 
étoit  dans  ce  tems-là  en  plein 
air  au  ijô**,  &  celui  de  Ja- 
renkeit  au  4^**. 

Les  fources  qui  font  fur  la 
rivière  Piaana  ,  ne  différent 
pas  beaucoup  de  celles  de  la 
Paudche,  Elles  fortent  des  deux 
côtés  de  la  rivière  ;  &  comme 
il  y  a  une  plaine  élevée  au  mi- 
di,  &  une  chaîne  de  rochers  au 
nord,  les  fources  qui  font  fur 
la  rive  méridionale ,  fe  jettent 
dans  la  rivière  en  forme  de  pe- 
tits ruifTeaux  ^  mais  celles  qui 
font  au  nord  coulent  le  long 
du  rocher ,  à  ^exception  d'une , 
qui  eft  éloignée  d'environ  qua- 
tre-vingt braffes  des  autres  >  & 
où  le  rocher  eft  plus  éloigné 
de  la  rivière,  dont  le  cours  eft 
de  quarante  braffes. 
,  Parmi  les  fources  de  la  rîvc 
méridionale  9  il  y  a  un  endroit 
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ftmpli  d'ouvertures  de  difFérens 
diamètres  ,  d'où  Teaii  s'élever 
avec  grand  bruit  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  &  demi.  Le  ther- 
momètre ,  qui  étoit  en  plein 
air  au  185**,  s-'éleva  de  15". 

Les  fources  de  la  grande  -  ri* 
viere  forment  un  ruifièau  confi- 
dérable ,  qui  prend  fon  cours  dans 
«ne  petite  vallée  formée  par 
deux  chaînes  de  rochers ,  &  va 
fe  jetter  dedans.  Ses  rives  font 
marécageufes  ,  &  fon  fond  pier- 
reux &  couvert  de  moufle.  Il  y 
à  261  brafles  depuis  fa  fource 
jufqu'à  fon  embouchure.  Le 
mercure  à  fa  fource  a  monté 
dans  le  thermomètre  de  de  VI/l$ 
au  2J'*  ^  &  dans  celui  de  Tarent 
heit  au  185°.  Delà  jufqu'à  l'en* 
droit  où  elle  fe  jette  dans  la 
grande-riviere  j^fa  chaleur  dimi- 
nue  infeniiblement  ,    de    fortq: 

'à  fon  embouchure,  le  thefi» 
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tnometre  de  de  Vljle  ne  s'eft 
élevé  qu'au  115'*^  &  celui  de 
Fdrenheit  au  74**.  Dans  le  plein 
air, Ton  étoit  à  175  &  Tautre 
à  14^ 

La  fource  chaude  qui  eft  près 
de  la  rivière  Shematche  ,  & 
qui  fe  jette  dans  Pocéan  orien- 
tal, eft  plus  grofle  que  celles 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  a 
trois  braiTes  de  large  à  Ton  em- 
bouchure ,  &  près  de  quatre  pieds 
de  profondeur  dans  quelques 
endroits  ;  fa  longueur  eft  de  trois 
verftes  (^)  &  quatre-vingt-huit 
braflès.  Elle  coule  avec  beaucoup 
de  rapidité  ,  entre  deux  chaînes 
de  rochers.  Son  fond  eft  compô- 
fé  d'une  pierre  dure  couverte  de 
jmoufTe  ,  laquelle  dans  les  en^ 
droits  où  Peau  eft  calme ,  flotte 
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iur  fa  furface.  Sa  chaleur  près  des 
rives  de  fon  embouchure  eil  la 
même  que  celle  de  Peau  en  été; 
les  herbes  &  les  plantes  qui  croif- 
fent  près  de  fa  fource  font  ver- 
tes, 6c  quelques  unes  fleuriflent 
dans  le  mois  de  Mars.  Lorf- 
qu'on  va  de  cette  rivière  à  la 
dernière  fource  qui  eft  fur  la 
Skematche  ^  on  traverfe  une 
grande  chaîne  de  montagnes, 
à  l'orient  de  laquelle ,  près  de 
fon  fommet ,  eft  une  plaine  unie  , 
couverte  de  cailloux  grifâtres  » 
cil  il  ne  croît  aucune  plante.  Il 
s'élève  de  plufieurs  endroits  de 
cette  plaine  une  vapeur ,  qui  fait 
un  bruit  pareil  à  celui  de  Teau 
qui  bout  fur  le  feu.  Je  creufai 
dans  ces  endroits  dans  Pefpoir 
d'y  trouver  de  l'eau  ,  mais  je 
rencontrai  un  lit  de  pierre  qu'il 
me  fut  impoflîble  de  percer.  Je 
fuis  perfuadé  que  l'eau  du  ruiit 
Tome  h  V      H 
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feau  d^eau  chaude  qui  fe  jette 
dansPocéan  oriental ,  a  fafource 
dans  cet  endroit ,  car  il  eft  di. 
reûemeht  oppofé  à  la  fource  de 
ce  ruifleau.  Je  crois  que  celui 
qui  fe  jette  dans  la  rivière  She^ 
matcke  a  pareillement  la  fîenne 
dans  cet  endroit  >  vu  qu'il  vient 
de  la  chaîne  qui  eft  à  l'occident , 
&  qu'il  traverfe  un  défilé  formé 
par  des  coteaux ,  d'où  il  fort 
de  la  fumée.  Son  fond  eft  rem- 
pli  de  fources  l'efpace  d'un  verf- 
te  &  demi ,  lefquelles  fe  réu- 
nifient pour  former  un  feulruif- 
feau. 
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'*'  Il  y  a  dans  ce  fond  deux 
grands  puits ,  qui  méritent  une 
attention  particulière  ;  l'un  a 
cinq  brafles ,  ôc  l'autre  trois  de 
diamètre.  Le  premier  aine  braffe 
&  demie  ,  &  l'autre  une  de  pro- 
fondeur. L'eau  forme  dans  ces 
wdroits  dies  bulles  Wanches  ;  $( 
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fait  tant  de  bruit ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  s'entendre  y  lors  mê- 
me qu'on  parle  haut.  La  vapeur 
qui  en  fort  eft  fi  épaifle ,  qu'on 
ne  peut  pas  voir  un  homme  à 
fept  brafîes  de  diftance.  On  n'en- 
tend le  bouillonnement  de  l'eau  , 
que  lorfqu'on  fe  couche  par  ter- 
re. Le  terrein  qui  eft  entre  deux 
eft  fi  marécageux  ,  que  l'on 
craint  toujours  de  s'enfoncer. 
On  diftingue  l'eau  de  ces  four- 
ces  de  celle  des  autres  par  une 
matière  noire  ,  pareille  à  l'encre 
de  la  Chine  ,  qui  flotte  fur  fa 
furface  ,  &  qui  s'attache  aux 
doigts  avec  tant  de  force ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  l'emporter.  Elles 
produifent  de  même  que  les  au- 
tres fources  de  la  glaife ,  du  li- 
mon ,  de  l'alun  &  du  foufre  de 
piufieurs  couleurs.  L'eau  des 
fources  dont  je  viens  de  parler 
cil  épaifie  ^  &  fent  l'œuf  couvi 
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Les  Kamtfchadales  font  dans 
la  croyance  que  les  volcans  & 
les  endroits  oii  il  y  a  des  fources 
chaudes ,  font  habités  par  des 
efprits  ,  d'où  vient  qu^ils  n'o- 
fent  en  approcher  ,  ils  évitent 
même  de  les  montrer  2i\\xRuffeSy 
pour  n'être  pas  obligés  de  les 
accompagner.  J'en  étois  déjà 
éloigné  de  cent  verftes  ,  lorfque 
le  hafard  fit  qu'ils  m'en  parlè- 
rent ;  mais  ce  phénomène  na- 
turel me  parut  fi  curieux,  que 
Yy  retournai  pour  l'examiner, 
J'obligeai  les  habitans  du  village 
de  S/iematckinski  à  me  dire  la 
raifon  pour  laquelle  ils  ne  me  les 
avoient  pas  montrés,  &  à  m'y 
accompagner  ,  mais  ils  ne  vou- 
lurent jamais  en  approcher.  Lorf- 
qu'ils  virent  que  nous  entrions 
dans  l'eau ,  &  que  non  contens 
d'en  boire  ,  nous  nous  en  fer- 
vions  pour  cuire  nQs  âlimenS; 
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ils  s'attendirent  à  nous  voir  pé- 
rir fur  le  champ  ,  mais  ayant 
vu  le  contraire ,  ils  furent  le  dire 
ay  village  comme  un  prodige, 
ajoutant  qu'il  falloit  que  nous 
fullîons  des  gens  extraordinaires  > 
puifque  les  diables  n'avoient  au- 
cune prife  fur  nous. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'au 
nord  de  Fembouchure  de  la 
Kurnif chat  kit ,  &  à  l'oueft  le 
long  de  la  côte  de  la  rivière 
Ofernoi  ,  on  ne  trouve  aucune 
fource  chaude  ,  quoique  le  pays 
foit  rempli  de  pyrites ,  de  fou- 
fre  ,  de  mines  de  fer ,  6c  de  pier- 
res dont  on  tire  de  Talun  &  du 
vitriol.  Mr.  Steller  obferve  que 
Tapparence  du  pays  de  Karntfi 
chatka^  &  les  fréquens  tremble- 
mens  de  terre  qui  y  régnent, 
donnent  lieu  de  croire  qu'il  y 
a  quantité  de  cavernes  remplies 
de  matières  combuftibles  ,  lef- 
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quelles  venant  à  s'enflammer, 
occafîonnent  ces  tremblemens , 
&  jproduifent  ces  altérations 
étranges  dont  on  voit  des  exenv 
pies  dans  ces  mafies  de  rochers 
qui  ont  été  féparées  du  continent 
fur  la  mer  de  Bicvre ,  &  dans 
les  ifles  qui  font  entre  VJfie  & 
V Amérique.  11  prétend  '  que  ces 
matières  combuftibles  s'enflam- 
ment 5  par  le  moyen  de  Peau 
falée  qui  pénètre  dans  ces  ca- 
vernes fouterreines  ,  par  les  ou- 
vertures qui  font  du  côté  de  la 
mer  ;  &  ce  qui  prouve  la  véri- 
té de  cette  hypothefe  eft  Tob- 
fervation  qu'on  a  faite ,  que  les 
tremblemens  de  terre  font  plus 
fréquens  vers  les  éauînoxes,  qui 
eft  le  tems  où  les  vagues  de  la 
mer  font  pouflees  par  les  orages 
fur  les  côtes  ,  &  fur-tout  vers 
celui  du  printems  ^,  où  fes  marées 
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font  plus  fortes.  Les  habitahs  de 
Kamt/c/iatÂia  &  les  Kuriles  qui 
le  fa  vent,  craignent  beaucoup 
l'approche  de  Mars  &  la  fin  de 
Septembre.      .      . 

Il  eft  étonnant  qu*on  n'ait 
point  encore  trouvé  du  fer  dans 
le  pays,  encore  qu'on  rencon- 
tre de  la  mine  mêlée  avec  la 
terre  &  Targile  ;  &  il  fuffit  qu'il 
s'y  joigne  du  foufre ,  pour  eau- 
fer  les  feux  fouterreins  dont  je 
viens  de  parler.  On  n'a  point 
découvert  non  plus  de  fource 
lalée  ;  cependant  il  devroit  y  en 
avoir ,  vu  le  peu  d'étendue  de 
l'ifthme  de  la  péninfule  de  Kamtp 
chatka ,  &  la  quantité  de  ca- 
vernes fouterreines  qui  commu- 
niquent avec  la  mer. 

Il  me  refte  à  parler  des  ri- 
vières qui  ne  fe  gèlent  jamais. 
Cela  eft  fi  ordinaire  à  KamtJ^ 
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châtia,  qu'à  peine  y  a-t-il  une 
rivière  où ,  dans  le  plus  fort  hi- 
ver ,  on  ne  trouve  quelque  en- 
droit  qui  n*eft  point  gelé.  Le& 
plaines  font  remplies  d'une  fi 
grande  quantité  de  fources  , 
qu'on  ne  peut  y  aller  à  pied  fec 
dans  le  fort  de  l'été.  Ces  four- 
ces  qui  5  réunies  enfemble  ,  for- 
ment un  petit  ruiffeau  qui  fe 
jette  dans  la  Kleuuhova-'Kamtf. 
chatkci  5  ne  fe  gèlent  jamais  , 
&  donnent  du  poiffon  pendant 
tout  l^hiver  ,  au  moyen  de  quoi 
la  Kleutckova  fournit  du  poiffon 
frais ,  non  -  feulementaux  Kamif- 
chadales ,  mais  encore  aux  ha- 
bitans  de  VOJlrog  de  Nisknif- 
hantalski  j  ce  qui  eft  d'autant 
plus  avantageux  pour  eux ,  qu^il 
eft  extrêmement  rare  dans  cette 
faifon.  Ces  eaux  font  fi  faines 
que    les    habitans    en  boivent 
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après  avoir  mangé  du  poiflbn 
fans  en  être  incommodés  ;  au 
lieu  que  dans  les  autres  endroits, 
Teau  froide  ,  bue  après  qu'on  a 
mangé  du  poiflbn  huileux  >  eau- 
fe  des  flux  de  fan  g. 
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C  H  A  PI  TRE    IV. 

Des  Métaux  £*  des  Minéraux,. 

Quoique  la  péninfule  de 
Kamtfehatka  foit  monta- 
gneule ,  &  fon  terrein  de  natu- 
re à  produire  des  métaux  ôc 
des  minéraux ,  fur-tout  du  fer 
&  du  cuivre ,  comme  la  Sibe'' 
rie  y  cependant  on  n'en  a  point 
encore  découvert  jufqu'ici.  Cela 
n^eft  pas  une  preuve  qu'il  n'y 
ait  point  de  pareilles  mines  à 
K,amtfchatka  ;  car  5  outre  que 
fes  habitans  font  des  gens  fans 
expérience,  les  Ruffiens  qui  y 
font  établis  ,  ne  fe  font  point 
encore  donné  la  peine  de  dé- 
couvrir ces  métaux  ,  ou  qu'en 
leur  apporte  aflèz  du  fer  &  d'uften- 
files  de  cuivre  ^  aon  -  feulement 
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pour  leur  ufage  ,  mais  encore 
pour  celui  des  Kamtfchadales 
&  des  Kuriles ,  avec  lefquels 
ils  font  un  gain  confidérable.  Il 
faut  encore  obferver  qu'ils  font 
trop  occupés  de  leurfubfiftance, 
pour  pouvoir  vaquer  à  autre 
chofe  ,  &  que  d'ailleurs  les  lieux 
propres  à  ces  fortes  de  recher- 
ches font  de  difficile  accès ,  à 
quoi  l'on  peut  ajouter  les  obfta- 
des  que  leur  oppofent  l'intem- 
périe du  climat  &  les  orages, 
lors  fur-tout  qu'il  faut  tout  por- 
ter à  dos  d'hommes ,  les  chiens 
devenant  inutiles  dans  l'été.  Il 
eft  à  préfumer  que  l'on  trouve- 
roit  des  mines  à  Kamtjckatkay, 
fi  Ton  vouloit  fe  donner  la  pei- 
ne de  les  chercher.  Or^  a  décou- 
vert de  la  mine  de  cuivre  dans 
les  environs  du  lac  de  Kurilskoi  , 
&  de  la  baie  d'/vovoi,  &  une 
mine  de  fer  fabloiineufe  fur  le& 
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bords  de  plufieurs  lacs  &  de 
plufieurs  rivières ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'il  y  a  du  fer  dans. 
les  montagnes  d'où  ces  lacs  &  ces 
rivières  fortent.  On  recueille  du 
foufre  naturel  auprès  des  riviè- 
res Karnbalinskoi  &  Ofèrnoi ,  & 
du  lac  Kronot^koL  Celui  qu'on 
apporte  àHOloutoski  ,  où  il 
découle  des  rochers  ,  eft  pur 
&  tranfparent ,  &  l'on  en  trou- 
ve par-tout  dans  les  pyrites  qui 
font  le  long  de  la  côte. 
.  Voici  les  efpeces  de  terres  les 
plus  communes  :  on  trouve  quan- 
tité de  chaux  blanche  près  du 
lac  KuriUkï ,  du  tripoli  &  de 
l'ochre  près  delà  grande-riviere 
&  des  villages  de  Nachi-* 
kin  ôc  de  Koutcklnuhij^  ;  une 
terre  de  couleur  de  pourpre  dans 
les  environs  des  fources  chau- 
des, &  quelquefois  de  l'ochre  en 
pierre.  On  trouve  dans  les  pier- 
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rcs  des  montagnes ,  quoiqu'aflez'. 
rarement ,  des  cryftaux  de  cou-^ 
leur  de  cerife  ;  &  près  de  la  rivière 
CkariouSy  une  efpece  de  verre 
vert ,  dont  les  habitans  faifoient 
autrefois  des  couteaux  ,  des  ha- 
ches ,  des  lancettes  &  des  dards. 
Les  RuJJès  rappellent  verre  na- 
turel ,  &  les  Kamtfckadales  ,, 
Nanagi.  On  en  trouve  auflî  dans^ 
les  mines  de  cuivre  à*Ecatheri^ 
nenbourg ,  où  on  lui  donne  le 
nom  de  topafe.  Il  croît  auflî  dans 
cet  endroit  une  efpece  de  pierre 
légère ,  blanche  comme  de  la- 
chaux  ,  dont  les  habitans  font 
des  plats  &  des  lampes,  dans 
kfquelles  ils  brûlent  de  Thuile 
de  poiflbn.  On  trouve  auflî  fur 
le  rivage  une  pierre  dure  de 
couleur  de  fer,  poreufe  comme 
une  éponge  ,  que  le  feu  rend 
très- malléable.  '       " 

'  Les   habitans  trouvent   prè^ 
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des  fources  des  rivières  des  pier. 
res  tranfparentes  ,  dont  ils  fe 
fervent  en  guife  de  pierres  à  feu. 
Quelques- unes  de  ces  pierres 
font  à  demi  -  tranfparentes  ôc 
d'un  blanc  de  lait ,  &  les  Rufes 
les  regardent  comme  des  corna- 
lines. On  trouve  encore  fur  les 
bords  de  plufieurs  rivières ,  des 
petites  pierres  tranfparentes  & 
jaunâtres  ,  qui  reffemblent  au 
corail  y  6c  quantité  d'hyacintes 
près  de  TomskoL 

On  n'a  point  encore  trouvé 
jufqu'ici  des  pierres  précieufes^ 
Les  montagnes  font  moins  fu^ 
jettes  aux  éboulemens  que  celles 
de  ta  Sibérie  ,  mais  lorfqu'il  en 
arrive ,  an  y  trouve  quantité  de 
lac  lunœ.  Il  croît  près  de  la  mer 
de  Penfchinska  &  des  lacs  Kw 
rilskoi  &  Olutorskoi  une  efpece 
de  bol  5  gras  &  infipide ,  qui  eft 
im  remède  fouverain  pour  la  dy- 
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fenterie.  J'ai  envoyé  des  eflais 
de  la  plupart  de  ces  chofes  à 
rAcadémie  Impériale  de  Peterf- 
bourg.  Je  ne  dois  point  oublier 
que  Pon  recueille  de  Tambre  près 
de  la  mer  de  P tiijihinska,  fur 
la  rivière  Tegkil ,  &  dans  les 
autres  contrées  *du  nord. 
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CHAPITRE    V. 

Des  jirbres  &  des  Plantes, 

LEs  arbres  les  plus  utiles  font 
le  larix  (^)*  &  le  peuplier 
blanc  (  ^  )  ,  dont  le  bois  fert 
pour  la  charpenterie  &  la  conf- 
truftion  des  vaifleaux.  Le  larix 
ne  croît  que  fur  la  Karntfchat^ 
ko,  &  les  autres  rivières  qui  s'y 
jettent  ^  on  fe  fert  ailleurs  du 
peuplier  blanc.  Le  pin  (  c  )  ôc  le 
peuplier  noir  (  d)  ne  font  pas 
communs  à  KamtfchcLtka  j  le 
fapin  {e)  ne  croît  que  dans  un  feul 
endroit ,  &  encore  y  eft-il  rare. 


(a)  Larix. 

(6)   Popuhisalba. 
(c)  Pinus. 
{i  )  Populus  nigra, 
(f)  Picea, 
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Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
bouleaux  (  ^  )  ,  on  ne  s'en  fert 
que  pour  la  conftruûion  des 
traîneaux  ;  ceux  qui  croiffent 
près  des  villages  ne  font  d'au- 
cun ufage  5  &  les  autres  coû- 
tent trop  à  tranfporter.  •  ;; 
Les  habitans  font  un  grand- 
ufage  de  Técorce  de  bouleau  > 
ils  la  dépouillent  pendant  qu'elle 
eft  encore  verte  ,  &  après  l'a- 
voir coupée  menu  comme  le 
vermicelli  ,  ils  la  mangent  avec 
le  caviar  fec.  Dans  quelque  vil- 
lage que  Ton  entre  en  hiver  y 
on  trouve  les  femmes  occupées 
à  hacher  cette  écorce  avec  leurs 
haches  d'os  ou  de  pierre.  On  la 
fait  encore  fermenter  avec  le  fuc 
ou  la  fève  du  bouleau ,  &  cette 
boiflbn  eft  aflez  agréable.  Les* 
bouleaux  de  Kamtjchatkci  font 
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plus  pleins  de  nœuds  &  d'excroif- 
îaaces  que  ceux  i^ Europe ,  mais 
les  habitans  fe  fervent  de  ces 
nœuds  pour  faire  des  affiettes^des 
cuilliers  &  des  taffes.  Mr.  Stel^ 
1er  a  obfervé  que  le  peuplier 
blanc  qui  croît  près  de  la  mer, 
eft  poreux  &  léger  ,  ce  qu'il 
attribue  à  Peau  falée  ;  que  fa 
cendre  étant  expofée  à  l'air , 
fe  convertit  en  une  fubftance 
dure  6c  pefante ,  dont  le  poids 
&  la  dureté  augmentent  à  pro- 
portion qu'on  l'y  laiire  plus  long- 
tems.  Lorfqu'on  vient  à  brifer 
cette  pierre  on  trouve  dedans 
quelques  petites  parcelles  ferru- 
gineufes.  Le  faule  (^)  &  l'au- 
ne (è)  fervent  pour  le  chauf- 
fage. L'écorce  du  faule  fert  de 
nourriture  aux   habitans ,  &  ils 


(dr)  Salices. 
(^)  Alni. 
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emploient  celle  de  l'aune  pour 
teindre  leurs  cuirs ,  comme  on 
le  verra  ailleurs  :  ils  ont  un  ar- 
bre appelle  Tcheremougk  (a) 
&  deux  efpeces  d'aube-pine  (  A)  , 
dont  l'une  donne  un  fruit  rou- 
ge 5  &  l'autre  un  fruit  noir  :  ils 
en  amafTent  quantité  pour  Phi- 
ver.  Ils  ont  auffi  beaucoup  de 
cormiers  (c),  dont  ils  confifent 
le  fruit. 

Leur  principale  nourriture  eft 
la  noix  du  Slanf^ci ,  qui  croît 
par-tout  5  tant  fur  les  monta- 
gnes 5  que  dans  les  vallées.  Cet 
arbre  ou  cet  arbrifleau  ne  diffè- 
re du  cèdre  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  petit  5  &  qu'au  lieu  de  s'é* 
lever  ,  il  rampe  fur  terre.  Son 
fruit  eft  la  moitié  plus  petit  que 


(  j)   Padus  foins  annuis.  lÀnn, 

(b)  Oxyanthus  frudtu  rubro  8c nigrOi, 

(f)  Sorbus,. 
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celui  4m  cèdre  >  &  les  KamtJ^ 
chadales  le  mangent  fans  le 
dépouiller  de  fon  écorce.  Ce  fruits 
de  même  que  celui  du  Tchere^ 
inough  ôc  de  l'aube-pine  eft  fort 
aftringent  ,  lorfqu'on  en  mange 
beaucoup.  La  plus  grande  vertu 
de  ces  noix  eft  de  guérir  le 
fcorbut  ,  ainfi  que  tous  nos  ma- 
rins l'ont  éprouvé  j  car  dans  le 
tems  même  qu'ils  en  étoient  le 
plus  infeétés  y  ils  n'ont  employé 
d'autre  remède  que  ces  mêmes 
noix  ,  &  les  fommités  du  Slant- 
za  &  du  cèdre  ,  dont  ils  fai- 
foient  leur  boiflbn  ordinaire  , 
après  les  avoir  fait  fermenter  , 
ou  qu'ils  bu  voient  en  guife  de 
thé  j  auflî  le  Commandant  or- 
donna-1- il  qu'il  y  eût  toujours 
fur  le  feu  une  chaudière  avec 
des  fommités  de  Slantza  &  de 
cèdre.  Les  grofeilles  rouges ,  les 
framboifes ,   &  les  Kneshnit^A 
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font  fort  rares  à  Kamtfckatkci  , 
ou  s'il  y  en  a  ,  elles  font  fi  éloH 
gnées  des  villages ,  que  les  ha- 
bitans  ne  fe  donnent  pas  la  pei^ 
ne  -de  les  aller  chercher.  Ils  font 
beaucoup  d'ufage  des  mûres 
de  ronce  du  gimoloft  (^)  ;  elles 
ont  un  goût  agréable  &  appro- 
chant de  la  bière  nouvellement 
faite.  Us  mettent  diftiller  fon 
écorce  avec  Peau- de- vie  ,  ôc  elle 
lui  donne  plus  de  force. 

Le  genévrier  (è)  croît  par- 
tout ;  mais  ils  font  moins  d'ufa- 
ge  de  fes  baies  ,  que  de  celles 
du  Moroski  (c)j  du  Fianitra  {<£), 
du  Brushnit^a  (  ^  )  ,  du  Kliou^ 


(j)  Lonicera  pedunculis  biflorio  ,  flori- 
bus  infundibuU  formis  «  bacca  foUcariaji 
oblonga,  rungulofa.  Gmel.  flor.  Sib. 

(  fr  )  Juniperus. 

(^)  Chamemorus.  Raii.  Syn. 

(  ^  )  Vaccinium  fpec.  ^.  Linn.  mûre  4$ 
jfonce. 

(f  J  Yacciïiium  f|ec,.  yUm^    .     ; 
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Jcva  (  ^  )  &  du  F'odinu^a  (^)  ? 
êc  lorfque  ces  baies  font  abon- 
dantes 5  non-  feulement  ils  les 
confifent  ,  mais  ils  en  font  en- 
core de  Teau-de-vie ,  excepté  la 

Klioukva  ÔC  la  V^odinitrci  , 
qui  ne  donnent  point  d^efprit. 
Mr.  Stelle?^  rapporte  que  la  P'^o- 
dinit'^a  eft  bonne  contre  le  fcor- 
but  5  &  que  les  habitans  s'en 
fervent  pour  teindre  leurs  vieil- 
les hardes ,  ce  qui  leur  donne 
une  couleur  de  cerife.  Qiielques- 
uns  la  font  bouillir  avec  de 
l'huile  de  baleine  &  de  l'alun  , 
&  s'en  fervent,  pour  teindre  les 
peaux  de  caftors  &  de  martres- 
zibelines  5  qu'ils  vendent  en- 
fuite  à  ceux  qui  ne  les  connoif- 
fent  point.  Il  y  a  quantité  d'en- 
droits où  le  peuple  ne   vit  que 


(  j  )  Vaccinium  red  Crowberry,  fpec  4, 
(  *  )  Empetrum,  ^ 
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d'herbes  &  de  racines.  La  prin- 
cipale eft  la  Saranne ,  dont  ils 
font  du  gruau.  Ceft  une  efpece 
de  lys  (^)  ;  mais  comme  cette 
plante  ne  croît  qu'à  Ocliotskol 
&  à  KcLmtfchatka ,  je  vais  en 
donner  la  defcription.  Elle  croît 
à  la  hauteur  d'environ  un  de- 
mi-pied ;  fa  tige  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  plume  de  cygne  ,  elle 
eft  rouge  vers  fa  racine  ,  &  verte 
à  fon  fommet  :  fes  feuilles  naif- 
fent  de  deux  en  deux  rangs  fur 
la  tige  ;  le  plus  bas  eft  compo- 
fé  de  trois  feuilles ,  &  celui  de 
deffus  de  quatre  ,  difpofées  en 
croix  :  leur  figure  eft  ovale. 
Quelquefois  au  -  deflbus  du  fé- 
cond rang  >  il  croît  une  feuille 
immédiatement  fous  la  fleur* 
La  tige  eft  terminée  par  une 
jBeur  d'un  rouge  de  cerife  foncé  ^ 
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&  rarement  de  deux  ;  elle  eu 
quelquefois  plus  petite  que  celle 
xiu  lys ,  &  divifée  en  fix  par- 
ties égales.  Le  piftil  eft  trian- 
gulaire j  émouffé  au  fommet  , 
Se  contient  des  femences  plates 
&  rougeâtres  dans  trois  diffé- 
rentes cellules.  Il  eft  entouré 
ide  fix  étamines  blanches ,  dont 
les  fommités  font  jaunes.  Sa  ra- 
cine >  qui  eft  proprement  la  fa- 
ranne ,  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  d^une  bulbe  d'ail ,  compo- 
fée  de  plufieurs  gouffes  &  de 
figure  fphérique.  Ellp  fleurit  dans 
le  mois  de  Juin  y  dans  le  tems 
qu'on  ne  voit  aucune  fleur  dans 
les  champs. 

Les  naturels  de  Karntjckat>' 
kajôc  les  femmes  des  Cofaques 
cueillent  ces  racines  dans  le  tems 
,de  la  moiflbn ,  ou  vont  les  cher- 
cher dans  les  nids  des  rats  de 
terre;  çUes  les  font   fecher  au 

foleil  ;> 
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foleil  >  &  les  vendent  quatre  ou 
cinq  roubles  \tpood.  La  faran- 
ne  à  demi -cuite  &  pilée  avec 
des  mûres  de  ronce  ,  ou  telles 
autres  femblables  ^  forme  une 
conferve  agréable,  qui  fupplée 
au  défaut  du  pain.  Mr.  Steller 
en  compte  cinq  efpeces  ;  i^. 
la  Kimtchiga  ,  qui  croît  près 
de  la  Tegkil  &  de  VHarious^ 
kovoi  ^  elle  a  la  figure  d'un  pois 
(ucré  ,  &  le  même  goût  lorf- 
qu'elle  eft  cuite  ;  mais  ni  lui 
ni  moi  ne  Pavons  jamais  vue  en 
fleur.  2.0,  La  faranne  ronde, 
dont  j'ai  donné  la  defcription 
ci-deflus.  5  ® .  UOufenka  (  ^  )  , 
qui  croît  dans  toute  la  Sibérie. 
C'eft  la  racine  des  lys  rouges  , 
dont  les  fleurs  font  repliées  ;  la 
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(a)  Lilium  radice  tunicata  >  foliis  fpar-, 
jfis^jfloribus  reflexis^coxaUis  ïeyoluiis.  Gmel^ 
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bulbe  eft  compofée  d'une  înff- 
nité  de  petites  goufles.  4^.  La 
Titichpa  j  qui  croît  fur  la  gran- 
de-rivière ,  mais  que  ni  lui  ni 
nioi  n'avons  jamais  vue  en  fleur. 
1^^ .'LzMatiJlaJlaldka-trava  (a), 
ou  la  plante  douce  ,  laquelle  eft 
d'un  auffi  grand  ufage  que  la 
faranne  5  car  les  Kamtfchadales 
en  mettent  dans  leurs  tartes  & 
dans  leurs  foupes ,  &  ne  peu- 
vent s'en  pafler  dans  leurs  céré- 
monies fuperftitieufes.  Les  .Rujfès 
ne  furent  pas  plutôt  établis  dans 
le  pays,  qu'ils  s'apperçurent  qu'on 
pouvoit  en  titçr  de  Peau-de-vie, 
&  ç'efl:  la  feule  que  l'on  vende 
aujourd'hui  publiquement.  Sa 
racine  eft  jaune  par  dehors ,  blan- 
che en  dedans  ,  &  d'un  goût 
aromatique.  Sa  tige  eft  charnue , 
ifi> — ^.£— -—^ — 

Ç^^    Spondylium  folioUs   pïnhaûfiàiW 
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elle  a  trois  à  quatre  nœuds ,  & 
eft  à  peu  près  de  la  hauteur  d'un 
homme.  Les  feuilles  près  de  la 
racine  font  au  nombre  de  cinq 
àfix ,  &  quelquefois  de  dix,  elles 
naiflent  fur  des  tiges  épaifies  , 
rondes  ,  charnues ,  vertes ,  iné- 
gales 5  tachetées  de  rouge.  Il  fort 
de  chaque  joint  de  la  principa- 
le tige  une  feuille  ,  mais  fans 
pédicule.  Les  fleurs  font  petites 
&  blanches  ,  comme  celles  du 
fenouil  ,  &  autres  plantes  de 
cette  efpece  ;  elles  font  compo- 
fées  de  cinq  feuilles,  dont  celles 
de  dedans  font,  plus  grandes  que 
celles  de  dehors.  Chaque  fleur 
a  deux  ovaires ,  portés  par  une 
petite  tige  courte  ,  autour  def- 
quels  font  cinq  étamines  blan- 
ches ,  vertes  à  leurs  extrémités , 
qui  s'élèvent  plus  haut  que  la 
fleur.  Les  fleurs  prifes  enfemble 
t>nt  la  figure  d'une  aflîette  5  les 
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tîgcs  qui  foutiennentrombelle^ 
font  plus  courtes  en  dedans 
qu'en  dehors  ;  les  tiges  qui  por- 
tent les  fleurs ,  naiflent  des  join- 
tures. 

Cette  plante  eft  fort  commu. 
ne  à  Kamtfchatkd  ^  &  les  ha- 
bitans  la  cueillent  &  la  prépa- 
rent de  la  manière  fuivante  : 
ils  coupent  les  tiges  des  feuilles 
les  plus  proches  de  la  racine , 
ils  les  ratifient  avec  un  coquil- 
lage ,  &  en  font  des  paquets 
de  dix  tiges  chacun.  Lorfqu'el- 
les  commencent  à  fentir,  ils  les 
enferment  dans  un  fac  ,  où  elles 
donnent  une  pouffiere  douce, 
qui  vient  peut-être  de  la  moelle 
de  la  plante.  Cette  plante  fu- 
crée  ,  comme  ils  l'appellent  , 
approche  du  goût  de  la  réglifle , 
^  eft  aflez  agréable.  Un  pood 
de  cette  plante  ne  donne  pas 
plus  d^un  ^uart  de  livre  de 
pouffiere. 
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Les  femmes  qui  la  cueillent 
font  obligées  de  mettre  des 
gants  ;  car  Ton  fùc  eft  (1  acre 
&  fi  cauftique  >  qu'il  fait  élever 
des  ampoules  fur  la  chair  par* 
tout  oit  il  tombe.  Lorfque  les 
Kujfes  en  mangent  dans  le  prin- 
tems ,  ils  fe  contentent  de  la 
mordre,  prenant  garde  de  n'y 
point  toucher  avec  les  lèvres* 
J'ai  vu  des  gens  qui  >  pour 
n'avoir  pas  pris  cette  précaution  > 
ont  eu  les  lèvres ,  le  menton  m 
le  nez  &  les  joues  remplies  de 
puftules  ;  &  encore  qu'elles  crè- 
vent ,  l'enflure  ne  fe  difïîpe 
qu'au  bout  d'une  femaine. 

Voici  la  manière  dont  on  en 
tire  de  l'eau-de-vie  :  on  met 
plufieurs  braffées  de  cette  plan- 
te dans  un  petit  vaifleau  ,  & 
Ton  verfe  deflus  de  l'eau  chau- 
de i  &  pour  la  faire  fermenter, 

on    y   ajoute    quelques    baies 
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de  chevre-feuil  ;  on  bouche  le 
vaifleau ,  &  on  le  met  dans 
un  lieu  ehaud  ,  où  on  le  laifle, 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  fer- 
mente y  ce  qu^elIe  fait  avec  tant 
de  force ,  qu'elle  caffe  le  vaif- 
fea*u.  Après  en  avoir  préparé 
d'autre  de  la  même  manière  , 
on  les  mêle  enfemble  ,  &  le 
tout  fermente  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  On  m.et  ces  her- 
bes &  la  liqueur  qu'elles  ont  ren- 
due dans  une  chaudière  ,  que 
l'on  couvre  avec  un  couvercle 
de  bois  >  auquel  on  adapte  un 
canoa  de  fufil  La'  première  li- 
queur qui  en  fort ,  eft  aufïî  forte 
que  Teau-de-vie  ,  &  lorfqu^on 
la  diftille  une  féconde  fois ,  on 
€n  tire  un  efprit  qui  corrode  le 
fer.  Il  n^y  a  que  les  gens  riches 
qui  ufent  de  cette  eau-de  vie 
le  peuple  fe  contente  de  la  pre- 
mière* 
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Dey?c  poods  de  cette  plant« 
donnent  ordinairement  un  re- 
Jro(a)  de  la  première  liqueur , 
&  chaque  f  oo</  coûte  quatre 
roubles  &  plus.  L'herbe  qui  refte 
dans  Palambic ,  après  qu'on  en 
a  tiré  l'efprit ,  iert  à  faire  fer- 
menter les  autres  infufions ,  ou 
bien  on  la  donne  au  bétail  pour 
Tengraifler.  11  eft  bon  d'obfervet 
que  Teâu-de-vie  qu'on  tire  de 
la  plante  fans  la  ratifier ,  jette 
dans  la  mélancolie  ceux  qui  en 
boivent  ^  &  leur  aliène  l^efprir* 
Voici,  les  remarques  que  Mr. 
Sceller  a  faites  fur  cette  eau- de- 
vie  ^  1^.  elle  eft  très-pénétrante, 
&  contient  un  efprit  acide,  qui 
noircit  &  coagule  le  fang;  2^. 
elle  enivre  pour  peu  qu'on  en 
boive  ,  &  rend   le  vifage  noir  5 
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(^)  Le  Vedro  eft  une  naefure  liquide, 
qui  comient  »J  pintes. 
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3?.  fi  une  perfonne  en  boit  quel- 
ques dragmes ,  elle  caufe  toute 
la-  nuit  des  fonges  affligeans  j 
&  le  lendemain  des  inquiétudes 
&  des  frayeurs  auflî  grandes , 
que  fi  Ton  étoit  menacé  de  quel- 
que grand  malheur  ;  &  ce  qu'il 
y  a  d'extraordinaire  eft  y  qu'il  a 
vu  des  gens ,  qui  ayant  bu  de 
Teau  froide  le  lendemain  qu'ils 
s'étoient  enivrés  avec  cette  eau- 
de- vie ,  font  retombés  dans  Pi- 
vrefle  au  point  de  ne  pouvoir 
le  tenir  debout.  Les .  habitans 
fe  lavent  les  cheveux  avec  le 
fuc  qu'ils  tirent  de  cette  plante 
au  printems,  pour  fe  garantir 
de  la  vermine  ,  &  trouvent  que  ce 
moyen  eft  le  feul  qui  leur  réullîfle. 
Plufieurs  Kamtjchadales  qui 
veulent  avoir  des  enfans>  n'en 
mangent  point ,  dans  la  croyan- 
ce où  ils  font  qu'elle  éteint  h 
faculté  générative. 
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Le  Kipri  (^)  ,  qui  croît 
dans  toute  V Europe  &  V^Jîe  , 
tient  le  troifieme  rang  dans  la 
nourriture  des  Kamtjchadales. 
Us  le  font  cuire  avec  leur  poif- 
fon  j  &  ufent  de  fes  feuilles  en 
guife  de  thé.  Us  font  fur- tout 
un  grand  ufage  de  fa  moelle  , 
dont  ils  font  des  paquets  qu'ils 
îtiettent  fécher  au  foleil.  Elle 
eft  alors  fort  agréable ,  &  a  le 
même  goût  que  le  concombre 
de  Pe7'Je,  Les  KajntJchadaUs 
en  mettent  dans  tous  leurs  mets  , 
&  la  mangent  verte  en  guife 
de  deflert.  Le  Kipri  cuit  eft  fort 
favoureux ,  &  donne  la  meilleure 
Caffe  (3)  qu'on  puifle  imagi- 
pli  I      I      ■    ■     I     II     ■ ■■Il"  II»— — i 

(a)  Ëpilobium.  Linn. fucc. fpec.  i.  faule 
de  France. 

(  ft  )  La  Ca[fè  eft  une  boiffon  faite  avec 
de  la  farine  de  feigle  8c  de  froment ,  que  l'on 
fait  un  peu  fermenter  enfemble.  On  y 
ajoute  quelquefois  de  la  menthe  pour  la 
?:endre  plus  agréable. 
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ner.  Pour  en  faire  du  vinaigre  , 
on  met  fur  fix  livres  de  Kipri 
une  livre  de  SpkondiUum^  &  on 
les  met  fermenter  à  Tordinaire, 
On  a  beaucoup  plus  d'eau-de- 
vie  ,  lorfqu'on  fe  fert  pour  dif. 
tiller  la  laranne  d'une  infufioa 
de  Kipri  au  lieu  d'eau. 

Lorfque  les  enfans  ont  mal 
au  nombril ,  leurs  mères  mâchent 
cette  herbe  ,  &  PappHquent  fur  la 
partie.  On  pile  la  racine  &  les 
tiges ,  on  les  met  infufer  en  gui- 
fe  de  thé  vert,  &  Tinfufion  a 
à  peu  près  le  même  goût.  Les 
Kuriles  emploient  au  même  ufa- 
ge  un  autre  arbriffeau  (  <i  ) 
dont  les  fleurs  reflemblent  à  celles 
du  fraifier  ,  excepté  qu^elles  font 
jaunes ,  &  qu'il  ne  donne  point 
du  fruit.  On  l'appelle  le  thé  des 
Kwilskoi ,  &  il  a  des  grandes 
j*     '  '  '■"  ■  I  .1.  I  1 1      ■  '      Il    I  ■* » 

(a)  Potend'lla  caule  fruûcofa<. lôun.  Ciikfif^ 
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vertus  dans  les  dyfenteries  &  les 
tranchées.      ^ 

L'ail  fauvage(û)  fert  non- 
feulement  à  la  cuifine  ,  mais 
encore  dans  la  médecine.  Les 
^uffès  &  les  Kamtfchadales  en  . 
amaflent  quantité ,  qu'ils  cou- 
pent &  font  fécher  au  foleil , 
pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver. 
Ils  le  font  cuire  dans  l'eau  ^  & 
après  l'avoir  laiffé  fermenter  quel* 
que  tems ,  ils  en  font  une  fou- 
pe ,  qu'ils  appellent  ShamL  Us 
le  croient  fi  efficace  pour  le 
fcorbut ,  qu'ils  ne  l'appréhendent 
plus  5  dès  qu'il  commence  à 
paroître  fous  la  neige.  Les  Co- 
îaques  qui  étoient  employés  avec 
le  Capitaine  Spanberg  à  conf- 
truire  la  chaloupe  U  Gabriel , 

tWMii     II»       ■!■■      ■■■ m^mmmmm  ■      ■■  <t 

(a)  ÂUium  foliis  radicalibus  peciolacis « 
âoribus  umbellatis,  Gmel.  âor.  Sib.  tom^  i| 
pag.  4^5  -     '    ' 
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m'en  ont  fait  un  récit  extraordi- 
naire. Ils  étoient  fi  malades  du 
fcorbut  j  que    pendant   tout  le 
tertis  que  la  terre  fut  couverte 
de  neige  y  ils  furent  hors  d'état 
de  pouvoir  agir ,  à  peine  purent- 
ils  en  cueillir  ,  qu'ils  en  mangè- 
rent avec  avidité  ;  mais   ils  fu- 
rent couverts  d'une  gale  fi  vio- 
lente ,  que    le    Capitaine   crut 
qu'ils   avoient    tous    la   vérole. 
Elle  tomba  au  bout  de  quinze 
jours  y  &  ils  furent  entièrement 
guéris  du  fcorbut.-    .,...i., 
.    On  peut  mettre  au  nombre 
des  alimens  des  K afntfchadales 
la  Shelmina  {.a)  &  la  Morko' 
rai  (^b)  y  qui  eft  la  tige  d'une 
plante    creufe    &   fucculente  , 
comme  l'Angélique.    La  Shel^ 


(  a  )  Ulma^ria  fruélibus  hifpidis*  Sceller. 

î^kidis,  pctiolis, ramiferis,fimpUcibus.Linn, 

Çb)  Chxrophylluni  feminibus  Uvibus, 

Cliff.p.  xgxj  ,',u.^v  . 
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mîna  eft  une  efpece  d'Ulmaria; 
fa  racine  eft  noirâtre  en  dehors 
&  blanche  en  dedans  ;  elle  poufle 
deux  ou  trois  tiges  d'environ  la 
hauteur  d'un  homme ,  dont  Fé- 
paiffeur  près  de  la  racine  eft  d'en- 
viron un  travers  de  doigt  d'é- 
paiffeur  ,  &  qui  vont  en  dimi- 
nuant. Les  feuilles  font  atta- 
chées à  de  longues  branches 
qui  fortent  de  la  tige  ;  elles 
font  vertes  &  liffes  par  -  def- 
fus  ,  &  rudes  par  •  deffbus  ,  & 
parfemées  de  veines  rougeâtres. 
Il  y  a  vers  l'endroit  où  les  tiges 
commencent  à  monter  deux  feuil- 
les femblables  à  celles  que  je 
viens  de  décrire  y  excepté  qu'elles 
font  plus  petites.  La  tige  eft 
triangulaire ,  rougeâtre  ,  dure  & 
inégale.  Au  haut  de  la  '  plants 
eft  une  fleur  femblable  à  celle 
du  cormier  ;  elle  a  quatre  piftils 
ovales  ^  applatis  par  les  côtés^ 
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avec  des  angles  couverts  d'un 
duvet ,  dans  chacun  defquels 
font  deux  femences  un  peu  lon- 
gues. Ils  font  entourés  de  dix 
étamines  blanches  qui  s'élèvent 
au-deflus  de  la  fleur,  dont  les 
fommités  font  blanches.  Elle  fleu- 
rit vers  la  mi- Juillet ,  &  les  fe* 
mences  font  mûres  vers  la  mi- 
^oût.  La  racine  ,  les  tiges  & 
les  feuilles  de  cette  plante  font 
très-aftringentes  ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  les  Rujfès  &  les 
Kamtfckadales  ne  la  mangent 
dans  le  printems.  Ils  gardent  fa 
racine  pour  l'hiver  ,  &  alors  ils 
la  pilent  pour  en  faire  du  gruau. 
Son  goût  approche  de  celui  de 
la  piltache.  -   ^" 

Les  Morkoval'poushki  ont  les 
mêmes  feuilles  &  le  même  goût 
que  les  carottes.  Ils  les  mangent 
vertes  au  printems ,  ou  bien  ils 
Jes  font  aigrir  Comme  le  lour» 
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oront,  ou  bien  ils  en  font  une 
liqueur. 

La  Kotkoma  {a)  eft  fort 
abondante  fur  les  bords  des  rï- 
vieres  de  Kamtfchatka.  Sa  raci- 
ne eft  environ  de  la  grofleur  du 
doigt  5  amere  &  aftringente  , 
noire  en  dehors  ,  &  blanche  en 
dedans.  Sa  racine  pouffe  quel- 
quefois jufqu'à  cinq  tiges ,  hau- 
tes d'environ  dix  pouces ,  de  I^ 
groffeur  d'une  plume  d'oie ,  Se 
d'un  vert  jaunâtre.  Elles  font 
furmontées  de  trois  feuilles  ova- 
les y  difpofées  en  forme  d'étoile  ,. 
du  milieu  defquelles  s'élève  une 
tige  de  fix  Hgnes  de  hauteur  ^ 
qui  porte  la  fleur.  Son  calice  eft 
compofé  de  trois  feuilles  vertes 
&  oblongues  ,  &  la  fleur  elle- 
même  d'autant  de  feuilles  blan*- 
ches.   Le  piftil  eft  dans  le  cen?» 
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(^)  Tradefcancia  fru^u  molli  edulii 
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tre  de  la  fleur ,  il  eft  à  fix  faces , 
de  couleur  jaune  ,  &  rouge  au 
fornmet.  Il  contient  trois  cellu- 
les ,  &  eft  entouré  de  fix  éta- 
mines  jaunes.  Lorfque  le  piftil 
eft  mûr ,  il  eft  de  la  groffeur  d'une 
noix  y  mol  y  charnu  &  a  le  même 
goût  qu'une  pomme.  Cette  plan* 
te  fleurit  vers  la  mi-Mai  Les 
Kamtjchadales  mangent  fa  ra- 
cine verte  ou  feche  avec  le 
Caviar  ;  mais  le  fruit  veut  être 
mangé  auflîtôt  qu'il  eft  cueilli  y 
car  il  fe  gâte  dans  une  nuit. 

Ulkoume  (^)  ou  la  biftorte 
eft  fort  commune  tant  fur  les 
montagnes  que  dans  les  vallées. 
Les  Kamtjckadales  la  mangent 
avec  le  Caviar.  Elle  eft  moins 
aftringente  que  celle  à! Europe  ^ 
&  a  le  même  goût  que  la  noix. 

^— — — — — — — i—  I  I  I  I    I     I    —i— — M— — 4 

(a^  Biftorta  foliisovatis,  oblongis,acu^ 
minaps.liinnrCUjÛF. 
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UUtchichlei  (fl)  eft  une 
plante  dont  les  feuilles  reflem*- 
blent  à  celles  du  chanvre  ,  & 
les  fleurs  à  celles  de  la  jacobée. 
Lorfque  fes  feuilles  font  feches , 
&  qu'on  les  met  cuire  avec  du 
poiflbn  5  le  bouillon  a  le  même 
goût  que  celui  de  la  chair  de 
chèvre  fauvage. 

La  racine  appellée  ici  Mitouly 
&  à  Jakutskï ,  Sardau  ,  étant 
Guite  dans  de  Thuile  de  poiffon 
ou  de  veau  marin ,  paffe  pour 
un  mets  fort  délicat. 

Ce  font-là  les  principales  plan- 
tes potagères  ;  mais  il  y  en  a 
quantité  d'autres  que  la  mer 
jette  fur  les  côtes ,  &  dont  les 
KamtfchcidaUs  fe  nourriflent  en 
hiver  ;  car  ,  comme  Pobfervc 
Mr.  Steller  ,  tout  leur  eft  bon  s 
jufqu^aux  plantes  les  plus  feches 
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(^)  Jacobca  foliis  cannabis.  ScelUr» 


2IÔ        Histoire 

&  aux  champignons  moifis ,  tout 
dangereux  qu'ils  font ,  auffi  bien 
de-  gens  s'en  trouvent-ils  incom- 
modés. Il  dit  cependant  que  les 
naturels  du  pays  connoiflent  les 
plantes  à  un  point  qui  étonne  , 
&  que  l'on  auroit  de  la  peine  à 
trouver  les  mêmes  connoiffances 
chez  les  peuples  barbares ,  & 
même  chez  les  nations  civililées. 
Il  n'y  a  point  de  plante  à  la- 
quelle ils  n'aient  donné  un  nom; 
ils  connoiflent  leurs  propriétés, 
&  les  différens  degrés  de  vertu 
qu'elles  tirent  des  expofitions  & 
des  terreins  où  elles  croiflent; 
&  ils  font  fi  au  fait  de  ces  dif- 
tinftions ,  &  du  tems  où  il  faut 
les  cueilhr  ,  que  cela  pafle  toute 
croyance.  Les  Kamtfcka  dates 
ont  donc  cet  avantage  fur  les 
autres  peuples,  qu'ils  trouvent 
des  alimens  &  des  remèdes  par- 
tout j  &  que  leur  connoiffance 
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&  leur  expérience  leur  font  évi- 
ter les  plantes  dont  l'ulage  efl 
dangereux. 

Je  mets  au  nombre  des  plan- 
tes médicinales  celles  qui  fui- 
vent  :  i^.  Le  Kailoun  ,  qui  eft 
une  plante  qui  croît  le  long 
des  rivières.  Les  habitans  l'em- 
ploient en  forme  de  cataplafme 
pour  faire  venir  les  frondes  à 
fuppuration  ,  &  en  décoftion 
pour  exciter  la  fueur ,  &  chaffer 
les  mauvaifcs  humeurs  hors  du 
corps.  2^.  La  Tckaban  C^),  qui 
eft  commune  dans  tout  le  pays 
de  Kamtfchatka.  Ils  emploient 
fa  décoftion  pour  les  douleurs 
&  Penflure  des  jambes.  5°.  Le 
Katiinatch  (^)  ou  le  romarin 
fauvage  :  il  eft  moins  fort  que 
dans  les  autres  pays.  Les  habi- 

m\  III  ■  «Il     i— — 

(  <ï  )  Dryas.  Linn. 

(  &  )  Aadromçda  folils  oyatis  yenofls» 
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tans  le  croient  bon  pour  îes  mâw 
ladies  vénériennes  ,  en  quoi  ils 
fe  trompent.  4°.  Le  Chêne  ma- 
tin :  (û)  les  vagues  le  jettent 
fur  la  côte  ,  &  ils  le  font  bouiU 
lir  avec  la  faranne  pour  arrêter 
la  dyfenterie.  5^.  La  framboife 
de  mer  ,  qu'ils  donnent  aux 
femmes  en  travail,  pour  hâter 
Taccouchement.  6^»  11  y  a  une 
autre  plante  marine  ,  appellée 
Yacha/iga  (F) ,  que  la  mer  jette  fur 
la  côte  de  Kurilskaya-Lopatkay 
&  qui  reflemble  à  de  la  barbe 
de  baleine.  Les  habitans  la  font 
infufer  dans  de  Peau  froide ,  & 
la  donnent  pour  la  colique.  7^, 
UOmeg{c)yO\x\2i  ciguë  aquatique^ 
croît  feul  fur  toutes  les  rivières  ^ 
&  prefque  fur  toute  la  côte  de 


(  a  )  Quercus  marina.  Cluf.  &  Lob, 
(&)  Species  fuci. 
4^)  Ckuca  a^uacica»' 


1:1 


DE  KamTSCUATK  a.      «  l  J 

l^amtfchatka.  Ils  remploient 
contre  les  douleurs  des  reins 
de  la  manière  fuivante  :  ils  en- 
ferment le  malade  dans  une 
étuve  y  &  lorfqu'il  commence  à 
tranfpirer ,  ils  lui  frottent  le  dos 
'  avec  de  la  ciguë ,  obfervant  de 
ne  point  toucher  la  région  des 
reins  ,  car  il  mourroit  fur  le 
champ.  Ce  remède  les  foulage 
pour  l'ordinaire.  8^.  La  Zgate 
(^)  dont  oh  ne  connoît  que 
trop  les  mauvais  efièts  dans  cette 
contrée  du  îjionde.  Ils  fe  fervent 
de  fon  fuc  pour  frotter  les  poin- 
tes de  leurs  dards  &  de  leur^ 
flèches ,  &  la  bleflure  en  çft  inr 
çurable  ,  à  moins  qu'on  ne  tire 
le  poifon  en  fuçànt  la  plaie. 
Lorfqu^'on  néglige  de  le  faire, 
la  plaie  devient  livide  ^  s'enfle  , 
^  le  malade  meurt  au  bout  da 


^1^! 


i  i   i' :\\ 


,V  ï 


i  1  l 


!  *■' 


\a)  Aaemonoidçs  %  tanunculvi^i 
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deux  jours.  Les  plus  grofles 
baleines  qui  ont  été  bleffées  avec 
ces  dards  envenimés ,  ne  peuvent 
plus  nager  ;  elles  fe  traînent  fur 
la  côte,  &  y  meurent  en  pouf- 
fant des  mugiflemens  afFreux  (a). 

Voici  les  plantes  dont  ils 
fe  fervent  pour  faire  leurs  ha- 
bits &  leurs  uftenfiles. 

Il  croît  fur  le  rivage  de  la 
mer  une  plante  haute  &  blan- 
châtre qui  reffemble  au  froment. 
Je  Fai  vue  à  Strelinimaife  ,  qui 
eft  un  palais  au-deflbus  de  Pete-fJ^^ 
bourg  5  dans  un  terrein  fablon- 
neux.  Les  habitans  en  font  des 
nattes  qui  leur  fervent  de  ri- 
deaux &   de   couvertures.  Les 


(  a  )  Ce  poifon  me  paroît  être  le  môme 
que  le  Curare  ,  dont  fe  fervent  les  peuple*, 
de  rOrenoque.  U  en  eft  parlé  fort  au  long 
dans  THiftoire  de  rOrenoque  du  P.  Gu» 
uiilla ,  ^ue  M,  E,  a  traduite. 
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plus  belles  font  faites  avec  des 
barbes  de  baleines  coupées  me- 
nu ,  &  teintes  de  différentes 
couleurs.  On  en  fait  aufli  des 
valifes  fur  lefquelles  la  pluie  ne 
mord  point.  Mais  les  plus  jolis 
ouvrages  de  cette  efpece  ,  font 
des  petits  facs  &  des  corbeilles , 
dans  lefquelles  les  femmes  met- 
tent leurs  colifichets.  Elles  font 
fi  unies  qu'on  les  prendroit  pour 
du  jonc.  On  les  orne  de  poil  de 
barbe  de  baleine  &  de  crin  de 
che  û  teint  de  différentes  cou- 
leuii».  Lorfque  cette  plante  eft 
verte  ,  on  en  fait  des  grands 
Tacs,  dans  lefquels  on  enferme 
le  poiflbn ,  les  herbes ,  les  raci- 
nes ,  &  les  autres  provifions 
d'^hiver.  Les  habitans  s'en  fer-., 
vent  auffi  pour  couvrir  leurs 
maifons  ou  leurs  huttes.  Ils  la 
coupent,  avec  une  faulx  faitel 
d'une   omoplate    de  baleine  ^ 


Vf  ?  ■ 


\-U 


}■'■ 


îf fi.  ■^.  i  ■ 


-Jlg  Hl  s  TOI  R  B    ^ 

qii^ils  aiguifent  fur  une  pierre , 
pour  lui  donner  du  tranchant. 

On  trouve  dans  les  marais  une 
plante  qui  relTemble  au  CyperoU 
des  y  que  les  Kamtfihadales  car- 
dent avec  un  peigne  d'os  à  deux 
dents ,  &  dont  ils  font  une  étoffe 

{>our  emmaillotter  leurs  enfans. 
Is  l'entortillent  autour  de  leurs 
jambes  en  guife  de  bottines.  Les 
femmes  en  font  des  ceintures , 
s'imaginant  que  la  chaleur  fert 
à  les  rendre  fécondes.  Elles  s'en 
fervent  pour  allumer  le  feu  j  par- 
ce qu^elle  s^enflamme  aifément. 
Aux  jours  de  fêtes  ils  en  font 
des  guirlandes  ,  qu'ils  mettent 
autour  de  la  tête  &  du  col  de 
leurs  idoles  5  &  lorfqu^ils  font 
tm  facrifice ,  ou  qu'ils  tuent  quel- 
que bête  fauve ,  ils  offrent  quel- 
ques-unes  d^  ces  plantes  en  guife 
d'expiation ,  pour  appaifer  les 
parens  de  la  l?ête  qu'ils  ont 
^  *         tuée» 
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tuée.  Hs  faifoient  autrefois  la 
même  chofrf  avec  les  têtes  de 
leurs  ennemis  ^  ils  les  ornoient 
de  guirlandes>ils  pratiquoient  dif- 
férens  fortileges ,  &  les  mettoient 
au  bout  d'une  perche.  Les  Co- 
faques  appellent  cette  planteZo://- 

itre. 

Il  y  a  peu  de  plantes  d'un 
ufage  plus  général  que  Portie  j 
car  n'ayant  point  de  chanvre  > 
ils  ne  pourroient  fans  elle  avoir  des 
filets  pour  pêcher,  &  ils  mour- 
roient  de  faim.  Ils  la  cueillent 
dans  les  mois  à^Août  ou  de  Sep* 
temhre ,  &  la  mettent  fécher 
à  Pombre.  Pour  la  préparer,  ils 
la  coupent  d'abord  avec  les 
dents  ,  ils  la  pèlent  &  la  bat- 
tent. Us  la  cardent  enfuite  ,  & 
la  filent  entie  leurs  mains ,  en- 
tortillant le  fil  autour  d'un  fu- 
feau.  Ils  fe  fervent  de  ce  fil  pour 
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coudre,  mais  ils  le.  doublent  & 
le  tordent  pour  faire  leurs  filets , 
&  avec  toute  cette  précaution 
il  eft  rare  qu'ils  durent  plus  d'un 
été.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  favent 
pas  la  préparer  ,  &  qu'ils  ne  font 
ni  rouir  l'ortie ,  ni  bouillir  le  fil 
flu'ils  en  tirent. 
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CHAPITRE     VL 
Des  Animaux  Terrejlres, 


LEs  principales  richefles  uc 
Kamtfchatka  coi^^iftent  dans 
la  quantité  de  bêtes  fauves  qui 
s'y  trouvent ,  comme  renards  , 
martres-zibelines ,  lièvres  ^  mar- 
mottes 3  hermines  ,  belettes  , 
loups ,  rennes  domeftiques  & 
fauvages ,  &c.  Leurs  peaux  de 
renards  égalent ,  &  même  l'em- 
portent fur  celles  de  Sibérie 
par  Pépaifleur  >  la  longueur  &  la 
beauté  de  leur  poil.  On  trouve 
de  plus  à  Kamtfchatka  toutes 
les  différentes  efpeces  de  renards 
qu'on  voit  ailleurs  >  comme  le 
rouge ,  le  couleur  de  feu ,  le 
renard  à  poitrine  bleue ,  ou  ta- 
cheté de  croix  noires ,  le  châ- 
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tain  5  le  châtain  noir ,  &c.  5^ 
quelquefois  même  des  renards 
Wancs,  mais  ces  derniers  font 
fort  rares.  Il  eft  bon  d'obferver 
que  les  renards  les  plus  beaux , 
font  auflî  les  plus  fins  :  de  ce 
;nombre  font  le  châtain  noir,  le 
renard  à  poitrine  bleue ,  &  celui 
de  couleur  de  feu  ,  ce  qui  fait 
que  les  Kamtjchadales  &  les 
"Ruffes  ont  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  attraper.  Pendant 
que  j'étois  à  Kamtfchatka  , 
Jes  Cofaques  donnèrent  deux 
hivers  de  fuite  la  chafTe  à  un 
renard  noir ,  qui  fréquentoit  la 
grande-riviere ,  fans  pouvoir  le 
prendre.  Les  moyens  qu'on  em- 
ploie  communément  pour  les 
attraper  font  le  poifon ,  les  piè- 
ges &  l'arc.  On  met  le  poifon 
dans  les  fentiers  nouvellement 
frayés ,  les  pièges  fur  le  penchant 
jje$  montagnes ,  &  on  les  amor-» 
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ce  avec  quelque  animal  vivant  J  , 
&  pour  plus  grande  sûreté  ,  on 
en  met  deux  ou  trois ,  afin  que 
de  quelque  côté  qu'ils  viennent  y 
ils  donnent  dans  Pun  ou  dans 
l'autre  ,  &  cela  eft  néceflaire  j 
car  ceux  qui  ont  couru  rifque 
d'y  être  pris ,  fe  tiennent  fi  fort 
fur  leur  garde  >  qu'ails  mangent 
Pamorce  fans  fe  prendre  ;  mais 
malgré  leur  finefie ,  ils  ont  de- 
là peine  à  éviter  les  difFérens 
pièges  qu'on  leur  tend ,  &  qui 
les  faifillent  tantôt  par  la  tête  > 
&  tantôt  par  les  pattes.  Voici 
la  manière  dont  on  fe  fert  de 
Farc  pour  les  tuer  :  les  chafieurs 
obfervent  la  hauteur  à  laquelle 
il  doit  être  placé  après  Tavoir 
bandé ,  ils  l'attachent  à  un  pieu 
qu'ils  plantent  en  terre  dans  l'en- 
droit que  le  renard  a  coutume- 
de  fréquenter  ;  ils  tendent  une 
corde  qui  tient  à  celle  de  l'arc 
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fur  fa  pifte  ,  de  manière  qu'il  n^a 
pas  plutôt  mis  le  pied  deflus  , 
que  la  flèche  part  &  lui  perce 
le  cœur.  Ce  font -là  les  inven- 
tions dont  fe  fervent  les  Cofa- 
ques  Bluffes  ;  car  autrefois  les 
Kamtfchadales  n^alloient  point 
à  la  chaffe  des  renards ,  &  ne 
faifoient  pas  plus  de  cas  de  leurs 
fourrures  que  des  peaux  des 
chiens  ordinaires.  Ils  difent  qu'ils 
auroient  pu  en  tuer  autant  qu'ils 
auroient  voulu  à  coups  de  bâ- 
tons ,  car  il  y  en  avoit  autre- 
fois une  fi  grande  quantité  à 
Kamtfchatka  ,  que  lorfqu'ils 
donnoient  à  manger  à  leurs 
chiens  ,  ils  étoient  obligés  de 
les  chafler  de  leurs  auges  ;  6c 
quoique  cela  ne  paroifle  pas  vrai- 
femblable  ,  il  eft  néanmoins  cer- 
tain qu'aujourd'hui  même  il  y  en 
a  quantité  autour  des  forts  , 
(ju'ils  y  entrent  la  nuit  fans  ia 
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moindre  crainte  des  chiens  du 
pays ,  foit  qu'ils  ne  puiflent  les 
attrapper ,  ou  qu'ils  ne  foient 
pas  drefles  à  leur  donner  la  chaf- 
i'e.  Il  arriva  pendant  que  f  étois 
dans  le  pays  ,  qu'un  habitant 
en  prit  plufieurs  dans  une  folTe 
où  ils  gardoient  leur  poifîbn. 
Le  ten^s  le  plus  propre  pour  la 
chaffe  des  renards  ,  eft  lorfque 
la  terre  eft  gelée ,  &  qu'elle  n'eft 
point  encore  couverte  de  nei- 
ge ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
point  fouiller  les  nids  des  rats  , 
dont  ilsfontleur  principale  nour- 
riture. Les  Kurdes  de  Lopatkci 
ont  une  manière  particulière  de 
prendre  les  renards.  Us  ont  un 
filet  fait  de  poils  de  mouftaches 
de  baleines  ,  compote  de  plu- 
fieurs mailles.  Us  retendent  par 
terre ,  &  mettent  dans  la  maille 
du  milieu  une  pie  vivante.  11  y 
â  tout  autour  du  filet  une  corde  j, 
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qu'un  homme  caché  dans  une 
foflTe  tient  par  le  bout  >  &  qui , 
faifiir-int  le  moment  que  le  re- 
nard fe  jette  fur  l'oireau  ^  la  tire 
à  lui  j  ôc  Tenveloppe  dans  le 
filet  ,  comme  le  feroit  une 
drague.  '*■■'■  •  '••••'^^*  *■'"  ^ 
'  Les  martres-zibelines  àtKamtp 
chutkci  l'emportent  fur  celles 
de  Sibérie  par  leur  grandeur , 
auflî  bien  que  par  l'épaifleur  & 
réclat  de  leur  poil  ;  mais  elles 
font  moins  foncées  que  celles 
à^Olekmine  &c  de  Vitime  >  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  les 
préfère  aux  autres  ;  &  les  CAi- 
nois  qui  favent  les  teindre ,  les 
paient  fi  cher  ,  qu'il  en  vient 
très'peu  en  Riiffie,  Celles  de 
Teg/iil  &  ^Oukine  font  les  plus 
eftimées ,  &  fe  vendent  quel- 
quefois trente  roubles  la  paire. 
Mr.  Steller  dit  que  les  plus  mau- 
vaifes  fcnt  celles  que  Ton  prend 
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dans  les  environs  des  mers  de 
Lopatkii  ôc  de  Kiirilskoi.  Il 
arrive  foiivent  que  celles-ci  ont 
la  queue  fi  noire  &  fi  garnie  , 
qu'elles  fe  vendent  plus  cher 
que  les  autres.  ^ 

Les  martres -zibelines  étoient 
fi  communes  avant  la  conquête 
de  Kamtfchatka^  qu'il  y  avoit 
des  chafleurs  qui  en  prenoient 
foixante-dix  à  quatre -vingt  p^r 
an ,  bien  moins  pour  leur  four- 
rure 5  qu'à  caufe  de  leur  chair ., 
qu'ils  trouvent  délicieufe.  Dins 
ce  tems-là  les  habitans  pa  y  oient 
volontiers  leur  tribut  en  four- 
rures, &  en  donnèrent  huit  pour 
un  couteau,  &  dix- huit  pour 
une  hache.  11  s'eft  trouvé  des 
marchands  qui  ont  gagné  plus 
de  50,000  roubles  par  an  à 
ce  commerce.  Les  martres  font 
encore  aujourd'hui  plus  com-' 
munes  à  liamtjchatka  q\\q,  daui^' 
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aucun  autre  pays ,  comme  Toiit 
obfervé  ceux  qui  ont  été  fur  les 
lieux  5  ôc  qui    ont  comparé  les 
piftes  qu^elles  laiffent  fur  la  nei- 
ge 5  avec   celles  qu'on  voit  fur 
les  rivières  de   Lena  ou  de  Bê- 
lai y   même    dans  les    environs 
des  forts.    Si    les   habitans    de 
JCamtfchatka  s'entendoient  aufiî 
bien  à  cette  chafle  que  ceux  de 
\2iLenay  ils  en  prendroient  plus 
qu'yeux  j  mais   ils  font  fi  paref- 
feux  j  qu'ils    n'en  tuent  qu'au- 
tant qu'ils  en  ont  befoin  pour 
payer  leur  tribut  &  leurs  dettes. 
Ils    fe   croient    de   très  -  habiles 
chaffeurs  ,  lorfqu'ils  en  tuent  iix 
ou  fept  dans  un  hiver  5  la  plu- 
part même   n'étant  pas  en  état 
de  fournir  leur  tribut   de  four- 
rures 5  font  obligés  d'en  ache- 
ter des  Cofaques. iJif^éj  >  ou  de 
leurs    voifins    ^    pour    lefquels 
lis  s'obligent  de  travailler  tout 
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rété  fuivant.  Leur  bagage  lorf- 
qu'ils  vont  à  la  chaflTe ,  confifte 
dans  un  filet  ,  un  arc  &  des 
flèches ,  un  briquet ,  des  pierres 
à  fufil  &  de  Tamadou.  Lorf- 
qu'ils  trouvent  une  martre  ca- 
chée dans  la  terre ,  ou  fous  la 
racine  d'un  arbre  ,  ils  tendent 
leur  filet  tout  autour  y  &  elle 
s'y  prend  en  fortant.  Us  les  tuent 
à  coups  de  flèches,  lorfqu'elles 
grimpent  fur  les  arbres  ,  &  ils 
les  enfument  pour  les  obliger  à 
fortir  de  leurs  trous.  Les  chaf- 
feurs  qui  entendent  leur  métier, 
pour  être  plus  à  portée  du  gi- 
bier y  fe  retirent  dans  les  mon- 
tagnes avec  leurs  familles ,  &. 
y  conftruifent  des  huttes ,  dans 
lefquelles  ils  palTent  tout  Phi- 
ver.    '  — 

Quoiqu'il  y  ait  quantité  de 
renards  terriers  6c  de  lièvres  à 
KanitfchcLtka ,  les  habitans  font 
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fi  peu  de  cas  de  leurs  fourrures , 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine 
de  les  chalTer,  &  lorfqu'ils  en 
attrapent  ,.  ils  s'en  fervent   en 
guife  de  couverture.  Les  renards 
terriers  de  Kamtfckatka  ne  va- 
lent  guère  mieux   que    les  lie^ 
vres  de   Touronchan  ,  &  leurs 
peaux  fe    dépouillent  aifément. 
Steller  rapporte  que   quelques- 
uns  coulent  des   queues  de  re* 
nards  terriers  aux  peaux  de  liè- 
vres  de  Touronchan^  pour  en 
împofer  aux  ignorans ,  &  qu'il 
eft  difficile  de  découvrir   cette 
fupercherie.  , 

-  Les  marmottes  (û)  font  trëg- 
commures  dans  tout  le  pays  dé 
Kamtjcha  ka.  Les  Kuriles  s'ha- 
billent de  leurs  peaux- ,  &  elles 
font  fort  chaudes  &  très-légères» 
■Steller   compare    les    fourrures 
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faîtes  de  la  peau  du  dos  des 
marmottes,  aux  plumes  tachetées 
des  oifeaux,  fur- tout  lorfqu'ori 
les  voit  d^une  certaine  diftance. 
Il  dit  encore  qu'on  en  trouve 
dans  le  continent  &  dans  les 
illes  de  V Amérique.  Elles  man^ 
gent  avec  leurs  pattes  de  devant 
comme  les  écureuils  ,  &  elles 
vivent  de  racines  ,  de  baies  &; 
de  noix  de  cèdre.  Elles  font  plai- 
jRr  de  voir^  &  elles  fifflent  fort 
haut.  Peu  de  gens  vont  à  la 
chafle  des  hermines  (^)  5  des 
belettes  (^)  5  ni  des  marmot- 
tes ordinaires  (^),à  moins  que 
le  hafafd  ne  les  leur  faffe  ren- 
contrer fous  leurs  pas^  de  ma- 
nière qu'on  peut  compter  les 
hermines  au  rang  des  fourrures 
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(a)  Ermineum  majus.  Gmel. 
\b)  Ermioeum  minor. .ejufdem. 

(y)  Marmotta  Yulgaris,  ejufdem, 
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de  Kamt/c'/iatka  .  Mais  il  y  a 
une  efpece  de  belette ,  appellée 
glouton  (^)  ,  dont  la  fourrure  eft 
fi  éftimée  ,  que  pour  dire  qu'un 
homme  eft  richement  habillé ,  on 
dit  qu'il  eft  vêtu  de  fourrure  de 
glouton.  Les  femmes  de  Kamtf^ 
chcLtkci  ornent  leurs  cheveux  avec 
les  pattes  de  cet  animal  \  elles 
font  blanches ,  ôc  elles  en  font 
très- grand  cas.  Cependant  ,  les 
Kamtfckadales  en  tuent  fi  peu  > 
qu'ils  font  obligés  d'en  tirer  de 
Jakutski  ,  qui  leur  reviennent 
fort  cher.  Ils  préfèrent  les  blan- 
ches &  les  jaunes ,  quoiqu'elles 
foient  les  moins  eftimées^  &  ils 
les  prifent  fi  fort  ,  qu'ils  difent 
que  les  Anges  n^en  portent 
point  d'autres  \  &  ils  ne  peuvent 
faire  un    plus  grand   préfent  à 
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leurs  femmes  ou   à   leurs   maî- 
treffes ,  que  de  leur  donner  une 
de  ces  peaux ,  d'où  vient  qu^'elles 
fe    vendoient    autrefois    depuis 
trente  jufqu'à  foixante  roubles, 
lis  donnent  pour  deux  de  leurs 
pattes  ,    jufqu'à    deux    caftors 
marins.  On  en  trouve  beaucoup 
de  ces  gloutons  dans  les  envi- 
rons de    Karaga ,    à^ Andirskci 
&    de    Kolhna.    Ils    font    très-- 
adroits  à  la  chaffe  du  cerf,  & 
voici  la  manière    dont    ils    s''y 
prennent  pour  les  tuer  :  ils  mon- 
tent fur  un  arbre  avec  quelques 
brins  de  cette  mouffe  qu'ils  ont 
coutume  de  manger.  Lorfqu'ils 
en  voient  venir  quelqu'un  ,  ils 
la  laiffent  tomber  par  terre  ,  Se 
prenant   le  moment  que  le  cerf 
s'approche  pour  la  manger ,  ils 
s'élancent  fur  fon    dos  >  le  fai- 
fiflent  par  le  bois  ,  &  lui  crèvent 
les  yeux  ,  &  le  tourmentent  fi 
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fort,  que  ce  malheureux  animal  , 
pour  mettre  fin  à  les  peines  , 
&  fe  débafraffer  de  fon  ennemi, 
fe  heurte  la  tête  contre  un  ar- 
bre j  &c  tombe  mort  fur  la  place. 
Il  n'cft  pas  plutôt  à  bas ,  que  le 
glouton  le  dépecé  par  morceaux, 
&  cache  fa  chair  dans  la  terre  , 
pour  empêcher  que  les  autres 
animaux  ne  la  mangent ,  &  il 
n'y  touche  point ,  qu'il  ne  Fait 
mife  en  fureté.  Ceux  de  la  Lena 
s'y  prennent  de  la  même  ma- 
nière pour  tuer  les  chevaux.  Oa 
les  prive  aifément,  &  on  leur 
apprend  quantité  de  fingeries. 
On  m'a  dit ,  mais  je  n'ai  pu 
favoir  fi  la  chofe  eft  vraie  ou 
non  5  qu'ils  poufi'ent  la  glouton- 
nerie au  points  que  pour  fe  fou- 
lager  ,  ils  paflent  entre  deux 
arbres  extrêmement  ferrés  pour 
fe  vuider.  Ceux  qui  font  privés 
font  moins  voraces  5. mais  geul> 
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être  ces  animaux  ne  font- ils  pas 
les  mêmes  dans  tous  les  pays. 

Les  ours  &  les  loups  font  fi 
nombreux  à  Kamtfchatka  y  qu^ils 
vont  par  bandes  dans  les  bois 
comme  des  troupeaux  ^  les  ours 
en  été ,  &  les  loups  en  hiver» 
Les  ours  de  Kamtjchatkci  ne 
font  ni  gros  ni  féroces ,  &  n'at- 
taquent perfonne ,  à  m'oins  qu'ils 
ne  la  trouvent  endormie  ,  & 
alors  même  eft-il  rare  qu'ils  la 
tuent  fur  le  champ ,  ils  fe  con- 
tentent de  lui  enlever  le  péri- 
crane  de  derrière  la  tête  ^  &  s'ils 
font  plus  féroces  qu'à  l'ordinai- 
re 5  de  lui  déchirer  les  parties 
charnues ,  mais  ils  ne  les  m.an* 
gerit  point.  On  appelle  ceux  à 
qui  cet  accident  eft  arrivé 
Dranki  ,  &  l'on  en  rencontre 
tous  les  jours.  On  a  remarqué 
qu'ils  ne  font  point  de  mal  aux 
femmes,  &  qu'ils  les  fuiv^nt  ea 
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été  comme  des  animaux  domef- 
tiques  ,  lors  fur-tout  qu^elles 
cueillent  des  baies.  Il  eft  vrai 
qu'ils  les  mangent  quelquefois, 
mais  c'eft  le  feul  mal  qu'ils  leur 
faflent. 

Dans  le  tems  que  le  poifîbii 
remonte  les  rivières  ,  les  ours 
defcendent  des  montagnes ,  &  fe 
mettent  à  l'affût  pour  l'attraper. 
Ils  en  prennent  une  fi  grande 
quantité ,  qu'ils  fe  contentent 
de  leur  fucer  la  tête  ,  &  laif- 
fent  le  corps  fur  le  rivage  ^  fauf 
à  y  revenir  lorfque  la  faifon  eft 
palfée.  Ils  enlèvent  quelquefois 
le  poiflbn  aux  Cofaques  ,  quoi- 
qu'il y  ait  toujours  dans  leurs 
huttes  une  femme  pour  le  gar- 
der. Ils  ne  lui  font  point  de  mal , 
&  fe  contentent  de  manger  le 
poiflbn  qu'ils  trouvent. 

Avant  l'ufage  des  armes  à 
feu^  ils  fe  fervoient   de   divers 
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expédiens  pour  tuer  les  ours* 
Us  bouchoient  l'entrée  de  leurs 
tanières  avec  plufieurs  pièces  de 
bois ,  que  les  ours  retiroient 
en  dedans  j  pour  débarrafler  le 
paflage.  Mais  à  force  de  conti- 
nuer ce  manège ,  leurs  tanières 
fe  trouvoient  fi  remplies  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fe  retourner  , 
&  alors  ils  faifoient  une  ouver- 
ture au  haut ,  &  les  tuoient  à 
coups  de  lance.  Les  Koreki  fe 
fervent  pour  les  attrapper  de 
l'expédient  que  voici  :  ils  cher- 
chent un  arbre  fourchu  ,  fur  le- 
quel ils  tendent  un  laqs  ,  der- 
rierre  lequel  ils  mettent  quelque 
amorce  ;  Tours  voulant  la  pren- 
dre, il  demeure  pris  par  la  tête; 
ou  par  la  patte.  Ils  placent  des 
gros  madriers ,  de  manière  que 
pour  peu  que  l'ours  y  touche  y 
ils  tombent  fur  lui  ôc  l'écrafent-- 
Ils  mettent  encore  fur  fon  che*, 
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min  un  gros  ais  garni  de  cro- 
chets de  fer  ,  &  tout  auprès 
quelque  choie  dont  Taffiette 
n'eft  point  ferme ,  laquelle  épou- 
vantant l'ours  par  fa  chute  ,  l'o- 
blige à  s'enfuir  fur  la  planche; 
mais  fe  fentant  pris  par  la  patte 
de  devant ,  il  cherche  à  fe  dé- 
pêtrer avec  l'autre  ,  qui  s'accro- 
che  à  fon  tour.  11  fe  drelTe  alors 
fur  celles  de  derrière  ,  &  la 
planche  lui  donnant  fur  les  yeux^ 
il  entre  en  fureur ,  &  fe  débat 
û  long'tems  qu^il  meurt  à  la  fin. 
Les  peuples  qui  habitent  dans 
les  environs  de  la  Lena,  &  de 
VIbime ,  ont  encore  une  autre 
manière  de  les  attraper.  Ils  pla- 
cent un  nœud  coulant  fur  le 
chemin  de  l'ours ,  ou  à  l'entrée 
de  fa  tanière  ,  lequel  eft  atta- 
ché à  un  gros  madrier.  L'ours 
fe  fentant  pris  ,  &  voyant  que 
le   madrier  Tempêche  de  mar-- 
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cher,  il  le  prend  &  remporte 
au  haut  d'un  précipice  ,  oii  il 
le  jette  avec  force  ;  il  l'entraîne 
après  lui ,  &  il  fe  débat  tant 
qu'à  la  fin  il  fe  tue  lui  -  même» 
Cette  dernière  méthode  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  dont 
fe  fervent  les  Kujffes  pour  em- 
pêcher que  les  ours  ne  mangent 
leur  miel.  Us  pendent  une  grofle 
pièce  de  bois  aux  arbres  fur  lef- 
quels  les  abeilles  ont  conftruit 
leurs  ruches.  L'ours  voulant  y 
monter ,  &  rencontrant  ce  ma- 
drier fur  fon  chemin ,  il  l'écar- 
te  ,  &  le  madrier  retombant  fur 
lui,  le  repoufle  avec  plus  de 
force  ,  &  il  continue  fi  long- 
tems  ce  manège ,  qu'il  fe  tue 
à  la  fin  ,  ou  tombe  de  l'arbrç 
^n  bas. 

La  méthode  d^enivrer  les 
ours ,  de  les  tuer ,  ou  de  les  chat 
jfef  avec  des  limiers ,  eft  fi  con* 
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îiue  >  qu'il  eft  inutile  d'en  parler. 
Mais  en  voici  une  autre  que 
je  ne  puis  pafier  fous  filence , 
&  que  je  tiens  de  perfonnes 
dignes  de  foi.  Elles  m'ont  aflfuré 
qu'il  y  a  tel  .homme  qui  tue 
des  ours  ,  qu'une  compagnie 
entière  n'oferoit  attaquer ,  fans 
autre  arme  qu'un  ftylet  pointu 
des  deux  bouts ,  &  attaché  à 
une  courroie.  Il  entortille  la  cour- 
roie autour  de  fon  bras  droit 
jufqu'au  coude,  &  prenant  le 
ftylet  dans  fa  main  &  un  cou- 
teau de  l'autre ,  il  s'avance  vers 
Tours ,  lequel  le  voyant  venir  , 
fe  levé  fur  fes  pieds  de  derrière , 
ouvre  la  gueule,  &  fe  met  en 
devoir  d'attaquer  le  chafleur. 
Celui  -  ci ,  fans  s'émouvoir ,  lui 
fourre  la  main  dans  la  gueule  > 
&  place  le  ftylet  de  façon ,  que 
non  -  feulement  il  ne  peut  plus 
U  fermer  2  mais  qu'il  fe  laiflc 
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encore  conduire  où  il  veut ,  à 
moins  qu'il  ne  prenne  le  parti 
de  le  tuer  avec  fon  couteau. 

Les  Kamtjchadales  regar- 
dent la  mort  d'un  ours  comme 
quelque  chofe  de  (î  extraordi- 
naire ,  que  celui  qui  a  l'honneur 
d'en  tuer  un  ,  eft  oblige  de  ré- 
galer fes  voifins.  Ils  mangent  fa 
chair,  &  appendent  les  os  de 
fa  tête  &  de  fes  cuiflès  autour 
de  leurs  huttes ,  en  guife  de 
trophée. 

Us  emploient  les  peaux  d^ours 
à  faire  des  matelats  &  des  cou- 
vertures ,  des  bonnets ,  des  gants , 
&  des  colliers  pour  leurs  chiens. 
Leur  chair  &  leur  graiffe  font 
pour  eux  un  mets  délicieux  ; 
leur  graiffe  ,  Iprfqu'elle  eft  fon* 
due  >  eft  fort  limpide  ,  &  on 
peut  trës-bien  la  manger  en 
îalade.  Us  fe  fervent  de  leurs  in^ 
teftinô  pour  fç  couvrir  Iç  vifagQ 
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pendant  l'été  ;  quelquefois  \U 
font  de  leurs  peaux  des  femelles 
de  fouliers  ,  pour  s'empêcher  de 
glifler  fur  la  glace  ,  ils  aiguifent 
leurs  palerons  ,  &  s'en  fervent 
pour  faucher  le  foin. 

Les  ours  font  très- gras  depuis 
le  mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  de 
la  moiflbn  ,  mais  ils  font  fort  fecs 
&  fort  maigres  au  printems. 
Ceux  qu'on  tue  dans  ce  tems-là, 
n'ont  dans  l'eftomac  qu'une  hu- 
meur gluante  &  écumeufe  ,  ce 
qui  a  donné  lieu  de  croire  aux 
habitans  j  qu^ils  ne  mangent  rien 
pendant  tout  l'hiver  ,  &  qu'ils 
vivent  en  fuçant  leurs  pattes. 

Quoiqu'il  y  ait  quantité  de 
loups  à  KamtJchatkcL  ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-defllis ,  &  qu'on  fafle 
grand  cas  de  leurs  fourrures  ,  on 
en  tue  cependant  très  -  peu.  Us 
ne  diiférent  en  rien  de  ceux  des 
^utrespays,  Us  caufent  infiniment 


t 


lie  I  pl^is  de  mal  aux  habitans  y  qu'ils 
îlles  I  ne  leur  apportent  du  profit  par 
de  I  Jeurs  fourrures  ,  car  non  -  feule- 
Kent  ■  inent  ils   détruifent  le   gibier  , 
ent  "  ïnais  encore  les  troupeaux ,  mal- 
gré le  foin  avec  lequel  on   les 
garde.   Ils  font  très -friands   de 
langues    des  bêtes    fauves  ,    & 
même  de  celles  des  babines  que 
îa  mer  jette   fur   les  côtes.  Us 
juangent  quelquefois  les  lièvres 
^  les  renards  qui   fe  font   pris 
.aux    pièges.  Les    loups    blancs 
font  fort  r^res ,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  plus  eflimés  que   les   gris. 
Qiioique  les  KamtfchadaUs  paf- 
fent  pour  manger  tout  ce  qu'ils 
trouvent  >  ils   ont   la  chair  de 
loup  &  de   renard  en  horreur. 
De  tou*?  les  animaux  de  KamtJ^ 
chatka  5  les  bêtes  fauves  &  les 
béliers  fauvages .  font  les    plus 
utiles  ,  à  caufe  de  l'utilité  qu'ils 
en  nrent.  Les  habitans  en  tuent 
Tome  /.  .j^ 
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cependant  très-peu,  eu  égard  à 
îa.  quantité  qu'il  y  en  a  dans 
ïe  pays.  Les  bêtes  fauves  vivent 
dans  les  endroits  où  il  y  a  de 
la  moufle  ,  &  les  béliers  fauva- 
ges  fur  le  haut  des  montagnes  5 
d'où  vient  que  les  chafleurs  s'y 
rendent  avec  leurs  familles  au 
commencement  de  la  moiflbn , 
&  y  refient  jufqu'à  la  fin  de  De- 
ceinhre.  Les  béliers  fauvages  font 
faits  comme  les  chèvres  ,  mais 
leur  poil  reflemble  à  celui  des 
bêtes  fauves.  Ils  ont  deux  cor- 
nes entortillées  comme  ceux 
iCOrditiski  ,  mais  elles  font  plus 
grofles.  Celles  de  ceux  qui  ont 
atteint  leur  grofleur ,  pefent  de- 
puis vingt-cinq  jufqu'à  trente 
livres.  Us  font  tiès-vifs  à  la  cour- 
fe  5  &  couchent  leurs  cornes  fur 
leurs  épaules.  Us  gravifîent  les 
plus  hauts  rochers ,  &  marchent 
^^l  les  bords  des  plus  affrçu^ 
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précipices.  Leur  fourrure  efl 
très-chaade.  La  graifle  qu'ils  ont 
fur  les  hanches  eft  auffi  bonne 
que  celle  des  autres  bêtes  fau- 
ves 5  &  leur  chair  eft  fort  déli- 
cate. Us  fe  fervent  de  leurs  cor- 
nes pour  faire  des  cuillères  à 
pot ,  &  d'autres  petits  uftenfi- 
les ,  &  ils  en  portent  même  d'en- 
tières à  leurs  ceintures ,  lorfqrT^ils 
voyagent  ^  en  guife  de  bou- 
teilles. 

11  y  a  trois  fortes  de  rats  ; 
les  premiers  font  bruns ,  &  de 
la  grofleur  des  plus  gros  rats 
du  Europe  ;  mai?  leur  cri  eft  dif- 
férent ,  &  approche  de  celui  du 
cochon  ;  ils  reflemblent  pour 
tout  le  refte  aux  rats  ordmai- 
res.  Ceux  de  la  féconde  efpece 
font  fort  rares  \  ils  fréquentent 
les  maifons  fans  aucune  crainte , 
&  fe  nouiriflent  des  provifions 
qu'ils  trouvent.  Ceux  de  la  troi- 
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iîeme  efpece  tiennent  à  peu  près 
<ie  la  nature  des  frelons  ,  ils  ne 
font  aucune  forte  de  provifions  J 
mais  volent  celles  des  lats  de 
îa  première  efpece  ,  qui  vivent 
dans  les  champs ,  les  bois  &  les 
montagnes.  Les  Tegulchitck  J 
ou  ceux  de  la  première  efpece  J 
ont  des  nids  fpacieux,  propres/ 
&  couverts  de  gazon  ^  ôc  par- 
tagés eîi  différens  appartemens. 
Ils  mettent  dans  les  uns  la  vf^- 
ranne  mondée  y  dans  d'autres  j 
ils  renferment  brute  ;  dans 
d'autres  ils  mettent  différentes 
cfpeces  de  racines ,  qu'ils  amaf- 
fent  pendant  l'été ,  pour  avoir 
de  quoi  vivre  pendant  l'hiver. 
Lorfque  le  tems  eft  beau  >  ils 
ont  foin  de  les  fortir ,  pour  les 
faire  fécher.  Ils  fe  nourriflent  pen- 
dant l'été  de  baies  ,  &:  d'au- 
très  chofes  qu'ils  jugent  propres 
à  les  nourrir ,   &  ne  touche;iî: 
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Ijainais  à  leurs  provifions ,  tant 
qu'ils  trouvent  de  quoi  vivre 
dans  les  champs.  J'ai  trouvé  en^ 
tr'autres  chofes  dans  leurs  nids 
de  la  faranne ,  de  ranacampfe- 
'ms  5  de  la  biftorte  5  du  falfiiis  y 
de  la  pimprenelle  ,  &  des  noix^ 
Ide  cèdre; 

Ges  rats  changent  de  demeu-' 
're  comme  les  T art  ares  »  &  quel-- 
q-uefois  même  ils  abandonnent 
Kamtfchatka  pendant  plufîeurs 
années  y  &  fe  retirer c  ailleurs. 
Cette  migration  alarme  lesKa/ntp 
chadales  ^  ils  la  regardent  com- 
me un  préfage  d'un  tems  plu- 
vieux 5  &  d'une  mauvaife  an- 
née pour  la  chafle  ;  mais  ils  ne- 
les  voient  pas  plutôt  revenir,, 
qu'ils  envoient  des  exprès  par- 
tout ,  pour  annoncer  cette  bon- 
ne nouvelle  à  leurs  compatrio^ 
tes.  Ils  partent  pour  l'ordinaire 
au  printems ,  après  s'être  aflem-^ 

Liij 


V" 


■y,\ 


4    : 


>r'  •• 


545  Hl  ST  0  1  R  Ê 

blés  en  grand  nombre.  Ils  pren- 
nent directement  leur  route  vers 
Foccident ,  &  traverfent  les  ri- 
vieres  ,  les  lacs  y  &  même  les 
bras  de  mer  5  &  lorfqu'ils  arri- 
vent à  terre  j  ils  reftent  comme 
morts  fur  le  rivage  ,  à  caufe  de 
Pépuifement  où  ils  font  ;  ils  re- 
prennent enfin  leur  force ,  &  con- 
tinuent leur  marche.  Le  plus 
grand  danger  qu'ils  courent  fur 
mer  eft  de  la  part  de  certains 
poiflbns  voraces  qui  les  dévo- 
rent ;  mais  ils  n'ont  plus  rien  à 
craindre  lorfqu'ils  font  une  fois 
à  terre.  Les  Kamtfckadales  s'inté- 
reflent  fi  fort  à  leur  conferva- 
tion ,  que  lorfqu'ils  en  trouvent 
d'affoiblis  fur  les  bord$  des  ri- 
vières ou  des  lacs  ,  ils  leur  don- 
nent tous  les  fecours  qui  dépen- 
dent d'eux.  Ils  fe  rendent  de  la 
rivière  Pengin  au  midi. ,  &  arri- 
vent vers  la  nxi- Juillet  à  Ochotf^ 


DÉ  KAMtSCKArAA.      247 

fca  &c  \  Judojna.  Ils  font  quel-« 
quefois  en  fi  grand  nombre  , 
que  les  voyageurs  font  obligés 
d'attendre  deux  heures  pour  le$ 
laifler  pafler.  Ik  retournent  pour? 
Tordinaire  à  Kamtfchatka  vers 
le  mois  iHOclobre.  Il  eft  éton- 
nant  que  des  animaux  auflî  pe- 
tits y  puiffent  traverfer  dans  un 
été  une  étendue  aulïi  immenfe 
de  terrein  ;  &  Ton  ne  peut  s'em- 
pêcher d^admirer  Tordre  qu'ils 
obfervent  dans  leur  marche ,  de 
même  que  la  connoifiance  qu'ils 
ont  des  change  mens  de  tems.  , 
Quelques  habitans  m'ont  aflu- 
fé  5  que  lorfqu'ils  quittent  leurs 
nids  j  ils  ont  foin  de  couvrir 
leurs  provifions  d'herbes  veni- 
meufes  pour  faire  mourir  les 
autres  rats,  qui  pourroient  ve- 
nir les  voler  ^  &  que  lorfqu'on 
les  leur  enlevé  >  &  qu'ils  .ne  trou- 
vent plus  rien  à  manger ,  ils  s'é- 
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tranglent  entre  les  branches 
fourchues  des  arbrifleaux  5  &  de- 
là vient  que  les  Ka?ntfchada^ 
les  ne  les  leur  enlèvent  jamais  en- 
tièrement 5  &  mettent  à  la  place 
de  ce  qu'ils  prennent  du  caviar 
fec  ,  ou  quelqu'autre  çhofe  qui 
puiiTe  nourrir  ces  pauvres  ani- 
maux. Ces  faits  font  fi  extraordi- 
naires, qu'il  faut  attendre  qu'on 
en  foit  mieux  informé  pour  y 
ajouter  foi. 

Les  chiens  de  Kamtfckatka 
he  différent  en  rien  des  mâtins 
ordinaires.  Il  y  en  a  de  blancs  , 
de  noirs ,  de  blancs  tachetés  de 
noir  6c  de  gris  comme  les  loups  r 
il  eft  rare  d'en  voir  de  bruns , 
ou  d'autres  couleurs.  On  prétend 
qu'ils  font  plus  aftifs  &  qu'ils 
vivent  plus  long-tems  que  les 
autres  ,  ce  que  j'attribue  au 
poiflbn  dont  ils  le  nourriffent. 
Lorfque  le  printems  eft  ^Qmx  , 


ks  habitans  les  laiflent  aller  ,. 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qu'ils  deviennent  ;  car  on  ne 
peut  s'en  fervir  pour  voyager  , 
que  lorfque  la  canipagne  eft  cou- 
verte de  neige.  Ils  mangent  alors 
ce  qu'ils  trouvent  dans  les 
champs  ;  ils  prennent  des  rats  ,. 
ou  bien  ils  s'en  vont  pêcher  du 
poiflbn  dans  les  rivières  comme 
ks  ours.  Au  mois  à^Oclobre  ,  les* 
Kcnntjchadales  les  rappellent  au. 
logis,  &  les  attachent  autourr 
4e  leurs  huttes  ,  pour  les  faire 
maigrir ,  afin  qu'ils  foient  plus 
légers  pour  la  route.  Ils  ne  font 
qu'aboyer  jour  &  nuit.  On  les 
nourrit  en  hiver  avec  de  \Ofancit 
&  des  arêtes  de  poiflbn  ,  dont 
on  fait  provifion  pendant  l'été. 
Voici  la  manière  dont  fe  fait 
VOpana  :  ils  mettent  dans  une 
auge  la  quantité  d'eau  qu'il  faut 
pour  ieur^  chiens  /  &  ils  jettejits: 
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dedans  quelques    cuillerées   de 
poiflbn  aigri ,  ou  pourri ,   qu'ils 
préparent  dans  des  fofles  faites 
exprès  i  ils  y  ajoutent  quelques 
arêtes ,  &  font  chauffer  le  tout 
avec  des  pierres  roirgies  au  feu  ^. 
jufqu'à  ce  que  le  poiflbn  &  les 
arêtes  foient  cuites.  Cette  Opa-^ 
na  pafle  pour  la  meilleure  nour- 
riture que  Ton  puifle  donner  aux 
chiens  ;  ils  en  mangent  jour  & 
nuit ,  &  elle  les  fait  dormir  j  mais 
ils  ont  foin  de  ne  lei^r  en  point 
donner  le  jour   qu'ils  partent  y 
crainte  qu'elle  ne  les  rende  pe- 
fans  &   parefleux.  Quelque  affa- 
més qu'ils  foient  ,  ils   ne  tou- 
chent jamais  au  pain  ,  bc  aiment 
mieux  manger  leurs  brides,  leurs 
rênes  & -leurs  harnois  ,  lorfqu'ils 
peuvent  les  attraper.  Quoiqu'ils 
aiment  extrêmement  leurs    maî- 
tres ,  fi  quelqu'un  tombe  de  fon 
traîneau  j  ou  abandonne  les  i&r 
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nés ,  ils  s'enfuient  fans  le  regar- 
der ,  &  il  eft  obligé  de  courir 
après  eux ,  jufqu'à  ce  que  le  traî- 
neau fe  renverfe  ,  ou  que  quel- 
que obftacle  l'empêche  de  pafler 
outre  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  doit 
jamais  lâcher  prife ,  &  fe  laifler 
traîner  fur  le  ventre  ,  jufqu'à  ce 

3u^ils  s'arrêtent  par  pure  laflîtu- 
e.  J'ajouterai  à  cela ,  que  dans 
les  defcentes,  fur -tout  fur  les 
bords  des  rivières ,  il  faut  en 
dételer  la  moitié,  pour  pouvoir 
les  conduire  ;  car  ceux  qui  pa- 
roiffent  les  plus  fatigués,  mon- 
trent une  vigueur  extraordinare 
dans  ces  fortes  d'endroits  ;  ôc; 
plus  la  defcente  eft  dangereufe  ,^ 
&  plus  ils  vont  vite.  La  même 
chofe  arrive  lorfqu'ils  trouvent 
la  pifte  de  quelque  bête  fauve  , 
ou  qu'ils  entendent  aboyer  d'au- 
tres chiens  dans  les  villages  voi-. 

^s.  Malgré  tous  ces  inconvi'' 
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niens  5  on  he  peut  fe  pafler  de 
chiens  à  Kamtfchatka  ,  Se  on  ne 
s'en  paflera  jamais ,  quand  même 
les  chevaux  deviendroient  plus 
communs  qu'ils  ne  le  font,  par- 
ce qu'on  ne  peut  s'en  fervir  en 
hiver  à  caufe  des  neiges  ,  &  de 
la  multitude  dç  montagnes  & 
de  rivières  qu'on  trouve  ;  &  dan? 
Pété ,  les  marécages  font  fi  fré- 
quens,  qu'il  y  a  des  endroits  oi)t 
l'on  ne  peut  les  pafler  à  pied, 
D^ailleurs,  les  chiens  ont  cet 
avantage  fur  les  chevaux  ,  qu'en* 
hiver  &  dans  les  tems  orageux, 
ils  ne  s'égarent  jamais  ^  ou  ,  fî 
cela  arrive ,  ils  retrouvent  auflî- 
t^t  leur  chemin  ;  &  lorfqu'on  ne 
peut  continuer  fa  route ,  comme 
cela  arrive  aflez  fou  vent  ,  les 
chiens  fe  tiennent  autour  de 
leurs  maîtres  ,  ôt  les  défendent 
contre  les  animaux  qui  pour^ 
jroient  les  attaquer«  Us  prévoient 
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atiflî  les  orages  ;  car  ,  lorfqu'ils'' *' 
s^arrêtent ,  &  qu'ils  grattent  la' . 
neige  avec  leurs  pieds ,  il   faut 
fans    perdre  de  tems   chercher 
un  village  ,  ou  quelqu'autre  en-^ 
droit  pour   fe   mettre    à   Pabri. 
On  prétend  que  les  chiens  fup- 
pléent  ici  au   défaut  des  mou* 
tons  5  on  fe  fert  de  leurs  peaux  ; 
pour   s'habiller  ,    lors  fur- tout > 
qu'ils  font  blancs,  &  on  en  garnir* 
les  habits.  ^  -  :>î 

On  verra  le  nombre  de  chiens» 
que  l'on  met  à  un  traîneau  y- 
la  manière  dont  on  les  drefle  , 
&  le  poids  qu'ils  traînent ,  lorf^ 
que  je  décrirai  la  manière  dont  ' 
les  Kamt/cKadales  voyagent  avec 
ces  animaux. 

Les   feuls  animaux-  dômefti-Si  - 
ques  qu'ils  aient  après  les  chiens,, 
font  les  vaches  &  les  chevaux.^ 
Il  n'y  a  point  de  pâturages  pour 
les   moutons  «    ni   fur    L'océaos  * 
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oriental ,  ni  fur  la  mer  de  Pen^ 
gin  ,  le  tems  y  eft  fi  humide  & 
le  foin  y  eft  fi  gras  ,  qu'ils  périt 
fent  en  peu  de  tems  :  ils  réufif- 
fent  fort  bien  vers  le  haut  Of^ 
trogdc  fi.ir  la  rivière  àt  Kofireffy 
parce  que  Tair  y  eft  meilleur, 
&  le  terrein  moins  aqueux  ; 
mais  il  leur  faut  du  foin  pen- 
dant Phiver ,  la  neige  étant  trop 
abondante  ,  pour  qu^ils  puiffent 
trouver  à  paître  dans  les  champs; 
&  delà  vient  qu'on  en  nourrit 
fort  peu  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  à^Ilga  jufqu^à:  Ja^ 
PutskL  > 
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CHAPITRE    VII. 


Vi^X 


"*  - 


Des    Martres  Vitimskî ,  &  de^ 
la  manière  dont  on  les  prend. 
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Quoique  la  chafle  des  mar- 
tres de  Vitimski  n'ait  rien' 
de  commun  avec  la  defcription 
de  Kamtfchatka  ,  cependant  ^^ 
comme  j'en  ai  parlé  ,  il  ne  fera- 
pas  inutile  de  dire  un  mot  des 
différentes  méthodes  dont  on  fe 
fert  pour  les  prendre.  Les  Kamijl- 
€kadaUs  qui  paflent  un  jour  fans 
tn  prendre  ,  iz  retirent  au  bout 
de  la  quinzaine  ;  au  lieu  que  ceux 
de  /^m/«j>ti  continuent  la  chafle 
toute  Pannée,  heureux  fi,  pendant 
€e  tems-  là  ,  ils  prennent  chacua 
dix  martres-zibelines.  Il  efl  vrat 
que  dix  de  ces  martres  en  va-r 
^nt  quarante  de  K.amtjihatka\^ 
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cependant  fi  les  habitans  de  C9 
dernier  pays  fe  donnoient  les 
mêmes  peines  que  ceux  de  /^i- 
timski  ,  ils  gagneroient  beau- 
coup plus  qu'eux ,  les  martres 
étant  auflî  communes  à  Kamt^ 
chatkcL  y  que  les  écureuils  fur 
la  rivière  Lena.  La  chaffe  des 
f^itimski  eft  remarquable  par  les 
loix  rigoureufes  &  les  obferva- 
tions  fuperftitieufes  ,  que  les» 
chaffeurs  s'obligent  d'obferver. 

Avant  que  les  KuJJes  euffent 
conquis  la  Sibérie  y  il  y  a,voit 
quantité  de  martres  -  zibelines  , 
mais  depuis  qu'ils  s'y  font  éta- 
blis ,  on  n'en  prend  plus  ,  parce 
qu'elles  fuient  les  lieux  habités , 
&  fe  retirent  dans  les  bois  & 
ks  montagnes.  Ceux  qui  s'adon* 
nent  à  la  chalTe  de  ces  aAimaux  ^ 
remontent  la  rivière  Vitime  & 
les  deux,  rivières  Marna  qui  s'y 
jettent,  jufqu'au  lac  Oronnt.^ 
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qui  eft  à  la  droite  ,  au  -  deflus 
de  la  grande  cataraâe  ,  où  la 
chafle  eft  la  plus  abondante. 
On  prend  les  plus  belles  martres 
fur  la  petite  rivière  Kutomale  y 
qui  tombe  dans  la  Vitime  ,  à  la^ 
droite  au-deflus  de  la  catarafte  , 
&  des  embouchures  de  labafle- 
Mama  &  du  ruifleau  de  Petrova, 
Les  martres  valent  moins  au- 
deffbus  de  ces  endroits ,  &  tous 
les  chafleurs  conviennent  qu'elles- 
font  meilleures  vers  les  fources 
des  rivières,  que  près  de  leurs 
embouchures. 

Les  martres  vivent  dans  des 
trous,  de  même  que  les  autres' 
animaux  de  leur  efpece ,  tek/ 
que  les  fouines  ,  les  belettes  ^ 
les  hermines.  Les  chafTeur^  difent 
auflî  qu'elles  fe  eonftruifent  des 
nids  fur  les  arbres  avec  des  ra- 
cines &  du  gazon  ;  qu'elles  vi- 
vent tantôt  dans  leurs    trous ^ 
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&  tantôt  dans  leurs  nids  ;  qu'el- 
les .y  reftent  douze  heures  dans 
rété  &  dans  l'hiver ,  &  que  pen- 
dant les  douze  autres,  elles  vont 
chercher  de  quoi  vivre.  Dans 
Fêté  ,  avant  que  les  baies  foient 
mûres  >  elles  vivent  de  belettes , 
d'hermines  ou  d'écureuils  j  mais 
fur- tout  de  lièvres  j  &  dans  l'hi- 
ver 5  d'oifeaux.  Lorfque  les  baies 
font  mûres ,  elles  fe  nourriffent 
de  vaciet  &  de  cormes  >  qui  leur 
caufent  des  démangeaifons  qui- 
les  obligent  à  fe  fiotter  contre 
les  arbres  ,  ce  qui  leur  fait  tom- 
ber le  poil  des  côtés  ;  &  de-là 
vient  que  lorfqu^il  y  a  quantité 
de  cormes ,  les  chafleurs  per- 
dent leurs  peines. 

Les  martr'es-zibelines  mettent 
bas  vers  la  fin  de  Mars  ^  ou  au 
commencement  à^ Avril  5  elles 
font  jufqu'à  cinq  petits  à  la 
fois ,  qu'elles  allaitent  quatre  oii» 
£uc  femaines. 
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On  ne  va  à  la  chafle  aux 
martres  que  dans  Phiver ,  par* 
ce  qu'elles  muent  au  printems}. 
leur  poil  eft  fort  court  en  été  , 
&  il  n'a  pas  même  atteint  fa 
longueur  dans  l'automne.  On 
appelle  ces  fortes  de  martres 
Nedafobili^  c'eft-à-dire  martres 
imparfaites,  &  on  les  vend  à 
très -bas  prix. 

*  Les  chafleurs ,  tant  naturels 
que  RuJJes ,  partent  vers  la  fin 
à*yioût.  Quelques  Rujfes  y  vont 
eux  -  mêmes ,  d'autres  envoient 
des  gens  en  leur  place  >  &  leur 
fourniflent  les  hardes ,  les  ioftru- 
mens  ôc  les  provifions  dont  ils 
ont  befoin  pendant  le  tems 
qu'elle  dure.  Lorfqu'ils  font  de 
retour  ,  ils  donnent  à  leurs  maî- 
tres tout  le  gibier  qu'ils  ont  pris  >, 
&  leur  rendent  même  ce  qu'ils 
ont  reçu ,  à  la  réferve  des  provi*" 
fions.   :. 
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Chaque  Compagnie  eft  cohn- 
pofée  depuis  fix  hommes  jufqu'à 
quarante  ^  elles  étoient  autrefois 
de  cinquante  hommes.  Ils  pren- 
nent un  bateau  couvert  pour 
trois  ou  quatre  hommes,  & 
mènent  avec  eux  des  gens  qui 
entendent  la  langue  du  pays  , 
&  qui  connoiffent  les  meilleurs 
endroits  pour  la  chafle.  Ils  les- 
nourriflent  à  frais  communs ,  & 
leur  donnent  en  outre  une  por- 
tion égale  de  gibier,  r  .  .  «.r. 
«  Chaque  chaffeur  embarque 
a"vec  lui  trente  poods  de  fari- 
ne de  feigle,  un  pood  de  fa- 
rine de  froment ,  un  pood  de 
fel ,  &  un  quart  de  pood  de 
gruau.  Chaque  couple  de  chaf- 
feurs  doit  avoir  un  filet ,  un  chien 
&  fept  poods  de  provifions  pour 
fa  nourriture ,  un  lit  &  une  cou^ 
verture,  un  vaifleau  pour  pé- 
trir le  pain ,  &  un  autre  pour; 
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mettre  le  levain.  Ils  portent  peu 
d'armes  à  feu ,  ne  s'en  fervant 
que  dans  Pautomne  ^  lorfqu^ils 
vivent  dans  leurs  huttes.  »  -  « 
Ils  remontent  la  Vitime  &la 
Marna,  jufqu'au  lac  Orontie ,  où 
ils  conftruifent  des  huttes,  en 
cas  qu'ils  n'en  trouvent  point 
de  faites.  Us  s'aflemblent  dans 
cet  endroit ,  &  y  reftent  jufqu'à 
ce  que  la  rivière  foit  entièrement 
gelée.  En  attendant,  ils  choî- 
fiffent  pour  Chef  un  homme  ac- 
coutumé à  ces  fortes  d'expédi- 
tions ,  &  promettent  d'obéir 
ponétuellement  à  fes  ordres.  Il 
jdivife  la  Compagnie  par  petits 
partis  ,  à  chacun  defquels  il 
nomme  un  chef ,  excepté  au 
lien  ,  qu'il  conduit  lui  -  même  : 
il  marque  auflî  les  poftes  que 
chacun  doit  occuper.  La  failbn 
venue,  cette  divifion  ne  change 
Jamais  ^  quand  même  Je  par^ 
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tïC  feroit  que  de  huit  ou  dix 
hommes ,  car  ils  ne  vont  jamais 
au  même  endroit.  Après  avoir 
reçu  leurs  ordres  ,  chaque  Com- 
pagnie creufe  des  puits  fur  la 
route  de  Tendroit  où  elle  doit 
aller.  Ils  mettent  dedans  pour 
chaque  couple  d'hommes  trois 
facs  de  farine  >  qu'ils  reprennent 
au  retour ,  après  que  leurs  pro- 
vifions  font  confommées.  Us  font 
même  obligés  de  cacher  dans 
des  puits  tout  ce  qu'ils  laiflent 
dans  leurs  huttes ,  de  peur  que 
les  fauvages  ne  le  leur  volent. 

Dès  que  la  rivière  eft  gelée , 
&  que  le  tems  de  la  chafle  eft 
venu ,  le  Chef  appelle  tous  les 
chaffeurs  dans  fa  hutte ,  &  après 
avoir  prié  Dieu ,  il  donne  fes 
ordres  aux  autres  chefs ,  &  les 
envoie  dans  les  endroits  qu'il 
leur  a  aflignés.  Le  chef  part  un 
jour  d'avance  ,  pour  prépares: 


ides  logemens  à  fa  petite  troupe. 

Le  Général  leur  donne  en  les 
congédiant  plufieurs  ordres^ dont 
Tun  eft  que  chacun  conftruira 
fon  premier  logement  en  l'hon- 
neur de  quelque  Eglife ,  qu*il 
nomme  ,  &  les  autres  en  l'hon- 
neur des  Saints  j  dont  ils  portent 
ks  images  avec  eux  ;  6c  que  la 
première  martre  qu'ils  prendront 
fera  pour  l'Eglife  ,  &  qu'ils  la 
lui  offriront  à  leur  retour.  Ces 
martres  font  appellées  les  mar- 
tre? de  Dieu  ,  ou  des  Eglifes. 
Chaque  martre  que  l'on  prend 
dans  le  quartier  d'un  Saint ,  eft 
pour  celui  qui  en  porte  l'i- 
jmage. 

Ils  fe  fervent  fur  la  route  de 
béquilles  de  bois  d'environ  qua- 
tre pieds  de  long  ^  au  bout  def- 
quelles  ils  mettent  une  corne  de 
vache,  pour  empêcher  qu'elles 
«fi  ^  fçA4en!;  fur  la  glace,  ëi 
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la  lient  au-defliis  avec  un  brk 
de  jonc  &  une  courroie  ^  pour 
qu'elle  n'enfonce  pas  trop  avant 
dans  la  neige.  Il  y  a  au  haut  wnz 
fifpece  de  bêche  ,  dont  ils  le  fer- 
vent pour  écarter  la  neige  ,  ou 
la  mettre  dans  leurs  chaudières , 
dans   les    cas  où  ils  manquent 
d'eau  y  ce  qui  leur  arrive  aflez 
fouvent.  Le  Général ,  après  avoir 
congédié  ces   différens   partis  , 
fe  met  en  marche  à  la  tête  du 
lien.  Lorfqu'ils   font   arrivés  au 
gîte  ,  ils  conftruifent  des  petites 
huttes  avec  des  branches  d'ar- 
Jbres ,  autour  defquelles  ils  amon- 
celent  de  la  neige.  Ils  ont  même 
foin    d'abattre    plufieurs  arbrçs 
fur  la  route ,  pour  pouvoir  re- 
connoître  leur  chemin  dans  l'hi- 
ver. Us  creufent  auflî  des  puits 
à  tous  les  quarts  de  lieue ,  qu'ils 
jentourent  de  pieux  pointus  de 
fiîç  à  fept  pieds  de  hauteur  ^  ef- 

pacés 


pacés  d'environ  quatre  pieds  , 
qu'ils  couvrent  de  planches  , 
pour  empêcher  que  la  neige  ne 
tombe  dedans.  L'entrée  en  eft 
fort  étroite  ,  &  il  y  a  une  bacule 
placée  de  façon ,  que  pour  peu 
que  la  martre  y  touche ,  elle  fe 
renverfe  &  la  jette  dans  la  trape; 
ôc  il  faut  abfolument  qu'elle  pafle 
par  cet  endroit  ,  fi  elle  veut 
attraper  le  morceau  de  poiflbn 
ou  de  viande  qu'on  y  met  pour 
l'amorcer.  Les  chafleurs  reftent 
enfemble  ,  jufqu'à  ce  que  ces 
trapes  foient  achevées ,  &  cha- 
cun eft  obïigé  d'en  faire  vingt 
par  jour  5  &  ils  en  font  autant 
dans  tous  les  poftes  où  il  y  a 
des  martres.  Après  qu'ils  ont  fait 
dix  quarts  de  lieue ,  le  Général 
renvoie  la  moitié  de  fa  Com- 
pagnie, pour  aller  chercher  les 
provifions  qu'ion  a  lailTées  ^  & 
js'avance  avec  le  refte  pour  cont» 
Tome  L  M 
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triiîre  d^autfes  huttes  &  d^atii 
très  trapes.     '       -  -  •-  '» 

Ceux  qui  vont  chercher  les 
provifions  ^  mènent  avec  eux 
des  traîneaux  vuides  jufqu'à  Fen- 
droit  où  on  les  a  laiffées.  Cha- 
que chaflear  eft  obligé  d'appor- 
ter fix  poods  de  farine  >  &  un 
derhi-pood  dç  viande  &  de  poif- 
fon  5  &  de  venir  rejoindre  te  Gé- 
néral &  les  autres  chafleurs.  Ils 
ont  ordre  de  s'arrêter  à  tous  les 
poftes  y  pour  voir  fi  les  pièges 
Ibnt  en  bon  état  ,  retirer  les 
martres  qui  s'y  font  prifes,  & 
les  écorcher  ,  ce  qui  eft  une 
opération  qui  regarde  le  Chef. 

Lorfque  les  martres  font  ge- 
lées,  ils  les  mettent  avec  eux 
dans  leurs  lits  ^  pour  les  faire 
dégeler.  Pendant  qu'on  les  écor- 
the  3  chacun  fe  tient  àffis  &  en 
ïîlence  ,  prenant  çàrde  que  rien 
fiQ  s'attache  -aux -pieux.  Après 
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kuf^  Ja  martre  çft  écorchée ,  ils 
)a  mettent  fur  trois  morceaux 
de  bois  ,  ils  les  alliiment  enfuite  y 
&  ren&rnent  trois  fois  de  fuite  , 
l^prè^  quoi  ils  Tenterrenî  dans  la 
Ineigç  PU  dans  la;  terre.  Lorlqu'ils 
craignent  ique  les  Tongrofes  ne 
leur  eolevent  leur  b,utin ,  ils  en-» 
ferment  les  peaux  dans  des  pie- 
ces,  4e  hem  creufeis,  dont  ila 
i^oiiçhent  les  ^^trêmités  avec  de 
fet  ineige ,  >  &  1^  mouïJlent  pouc 
QU'^te  &:  gelé  pluitôt.  Us  les 
cachent  d^ns  la  neige  près  de 
l^urs  huttes ,  &  les  reprennent 
lorfqu'ils  i3etourrient  en  corps. 
LQrfquecesg^s  font  revenusavec 
les  provijSbns,  on  renvoie  Pau- 
tre  moitié  pour  en  chercher  d'au- 
tres, &  les  guides  prennent  les 
devants  pour  conftruire  des  tra^ 
pes.  Lorsqu'ils  voient  qtie  les 
pièges  ne  leur  jréuififitpnt  point  i 
^^M^  recouss  aux  /filets  ;  mais 
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Il  faut  pour  cela  faire  qu^ils 
pviiflent  découvrir  les  traces  de 
h  martre  fur  la  neige.  Ils  la  fui- 
xent  jufqu'à  l'endroit  où  elle 
eft  entrée ,  &  l'en  font  fortir  en 
l'enfumant  dans  fon  trou.  Mais 
ils  tendent  auparavant  leur  filet 
autour ,  &  elle  s'y  prend  pour 
l'ordinaire  ,  ou  fi  elle  échappe  , 
le  chien  qu-ils  mènent  avec  eux, 
ne  manque  pas  de  l'arrêter.  Le 
chaffèur  eft  quelquefois  obligé 
d'attendre  deux  ou  trois  jours. 
Il  connoît  que  la  martre  eft 
prife  ,  au  bruit  des  fonnettes 
qui  font  attachées  au  filet.  Il 
fe  rend  fur  le^  lieu ,  &  lâcl\e  fon 
chien ,  qui  la  faifit  &  la  tuei  Us 
h^enfument  jamais  k.  martres  j 
lorfque  leurs  terriers  n'ont  qu'une 
feule  ouverture  ,  parce  qu'elles 
meurent  dedans  ,  &  que  c'el^ 
lutant  ;  de  perdu  cour  ■  eux.:  '  '  ^ 
i  J^orfqoe  4a  -inactta  eft  caiché^ 

»  •  •)  •         .  ... 
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fous  la  racine  d'un  arbre  ,  ils  ten> 
dent  leur  filet  autour,  afin  que 
fi  elle  leur  échappe  après  qu'ils 
ont  creufé ,  elle  puifle  s'y  pren* 
dre.  Si  elle  eft  fur  un  arbre  ,  où 
ils  puiflent  la  voir,  ils  la  tuent 
avec  une  flèche  émouffée.  Si  elle 
eft  cachée  dans  les  branches ,  ils 
l'abattent ,  &  plaçant  le  filet  oit 
ils  jugent  que  fon  fommet  doit 
tomber  ,  ils  fe  tiennent  près  du 
tronc ,  &  la  martre  s'élançant 
lorfqu'elle  le  voit  tomber,  elle_ 
s'y  prend.  Lorfqu'elle  s'échappe  y 
ils  fouillent  tous  les  creux  d'ar- 
bres. Une  martre  qui  s'eft  fau- 
vée  d'un  filet  ou  d'un  piège , 
s'y  prend  rarement  une  féconde 

Lorfque  le  Général  &  les  chaf- 
feurs  fe  font  raflemblés ,  les  chefs 
de-  chaque  parti  lui  rendent 
compte  des  martres  &  des  au- 
tres bêtes  fauves  qu'ils  ont  tuées  ^ 
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&  fi  quelqu^tih  de  leur  parti  a 
défobéi'aux  loix,ils  châtient  ces 
crimes  de  plufiéiiTS  façons  :  ils 
attachent  les  uns  à  un  poteau  ; 
ils  obligent  les  autres  à  deman- 
der pardon  à  la  Compagnie  ; 
les  voleurs  font  battus  févére- 
ment ,  &  n'ont  aucune  part  au 
butin ,  on  leur  Ôtê  mênie  celui 
qu'ils  ont  fait,  &  on  le  parta- 
ge entre  leurs  camarades.  Ils 
reftent  dans  leurs  quartiers  juf- 
qu'au  dégel,  &  après  que  la 
chafle  eft  finie  ,  ils  emploient 
leur  tems  à  préparer  les  peaux 
qu'ils  ont  amaflees.  Aufli  -  tôt 
que  la  navigation  eft  libre  ,  ils 
retournent  fur  les  mêmes  ba- 
teaux ,  &  donnent  aux  Eglifes 
les  martres  qu'ils  leur  ont  pro- 
Unifes  ;  ils  paient  leur  taxe  ,  ils 
vendent  le  refte  ,  &  partagent 
également  entr'eux  l'argent  ou 
les  marchandifes  qu'ils  reçoivent 
en  échange. 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Animaux   Marins» 

JE  comprends  fous  le  nom 
d'animaux  marins ,  ceux  qu'on 
appelle  amphibies  ,  qui ,  quQif\ 
qu'ils  vivent  la  plupart  du  tems 
dans  Teau  ,  viennent  fouvent 
fur  terre  ,  pour  y  mettre  bas 
leurs  petits.  On  peut  les  divifer 
en  trois  clafles  :  je  mets  dans 
la  première  ceux  qui  vivent  dans 
les  lacs  &  les  rivières ,  comme 
les  loutres  ;  dans  la  féconde  , 
ceux  qui  vivent  dans  l'eau  douce 
ou  falée ,  comme  les  veaux ,  & 
dans  la  troifieme  ceux  qui  ne 
fréquentent  jamais  l^eau  douce  , 
comme  les   caftors  marins ,  les 

chats  de  mer  &  autres 

-    Qiioique  les    loutres     foient 
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très-communes  à  Kamtfchatka^ 
leurs  peaux  ne  laiflent  pas  que 
d^être  fort  chères  ,  &  elles  coû- 
tent jufqu'à  une  rouble  la  pièce. 
On  lés  chafle  ordinairement  avec 
des  chiens  dans  les  tcms  de 
neige ,  &  elles  s'éloignent  beau- 
coup  des  rivières.  Us  fe  fervent 
de  leurs  peaux  pour  border  leurs 
habits ,  &  fur- tout  pour  confer- 
ver  les  martres  zibelines  5  Pex- 
périence  leur  ayant  appris  qu'el- 
les fe  gardent  mieux  ,  lorf- 
qu'on  les  enferme  dans  d'autres 
peaux. 

On  ne  fauroit  croire  la  quan- 
tité de  veaux  marins  qu'il  y  a 
dans  les  mers  &  les  lacs  de  ce 
pays  ,  lors  fur- tout  que  le  poif- 
fon  remonte  ;  ils  le  fuivent  en 
foule  3  non-feulement  jufqu'à 
l'embouchure  des  rivières  ,  mais 
encore  jufqu'à  leurs  fources. 
Ils  font  fi  nombreux  que  toutes 
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les  ifles  &  les  bancs  de  fable  en 
font  couverts ,  de  forte  qu'on  ne 
fauroit  y  aller  en  bateau ,  fans 
courir  rifque  de  périr.  Lorfque 
les  veaux  marins  voient  venir 
un  bateau  ,  ils  fe  jettent  en 
foule  dans  Teau  ,  &  y  excitent 
un  fi  grand  tourbillon  ,  que  les 
bateaux  font  infailliblement  fub- 
mergés.  11  n'y  a  point  d'animal 
dont  le  cri  foit  fi  défagréable  y 
&  cependant  ils  ne  ceflent  de 
crier  du  matin  jufqu'au  foir.  .  , 
Il  y  en  a  de  quatre  efpeces. 
On  pêche  les  plus  gros  depuis 
le  cinquante -fixieme  degré  jut 
qu'au  ibixante-quatrieme  de  la*^ 
titude  feptentrionale.  Us  ne  di£- 
férent  des  autres  que  par  leur 
groffbur  j  qui  excède  celle  du 
plus  gros  bœuf.  Ceux  de  la  fé- 
conde efpece  font  de  la  grofleur 
d'un  bœuf  d'un  an.  Leur  peait 
eft   tachetée  comme  celle  d'urç. 
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tigre  ;  les  taches  font  prefque 
égales  fur  le  dos ,  &  ils  ont  le 
ventre  blanc  &  jaunâtre.  Leurs 
petits  font  aufïï  blancs  que  la 
neige.  Ceux  de  la  troifieme  ef- 
pcce  font  plus  petits  que  les  pre- 
miers. Ils  ont  la  peau  jaunâtre , 
entrecoupée  de  grands  cercles 
de  couleur  de  cerife ,  qui  occu- 
pent prefque  la  moitié  de  fa  fur- 
face.  On  trouve  ceux  de  la  qua- 
trième efpece  dans  les  lacs  de 
Baikaal  &  à'Oroiine.  Us  font  de 
Ja  même  grofleur  que  ceux  des 
environs  à^Archangel ,  &  leur 
couleur  tire  fur  le  i3laBc. 
;-i  ils  font  extrêmement  vifs  :  feu 
ai  vu  un  qui  s'étant  pris  à  l'ha- 
meçon dans  rembouchiire  de  la 
grande -rivière  ,  s'élança  fur  nos 
gens  avec  beaucoup  de  féro- 
cité y  après  même  qu^ils  lui  eu- 
rent brifé  le  crâne.  On  ne  Peut 
pas  plutôt  mi  k  terre ,  jqu'ii 
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elTaya  de  fe  jetter  dans  la  rU 
viere  ,  &  lorfqu^il  vit  que  la  chofe 
lui  étoit  impoflîble  ,  il  com- 
mença à  pleurer ,  &  plus  on  le 
battoit,  plus  il  étoit  féroce. 

Les  veaux  marins  ne  s'éloi- 
gnent jamais  à  plus  de  trente 
lieues  de  la  côte  ,  &  on  les 
trouve  communément  près  des 
embouchures  des  grandes  riviè- 
res j  ou  des  baies  :  ils  remontent 
Tefpace  de  quatre-vingt  verftes 
pour  fuivre  le  poiflbn.  Ils  ne  font 
qu'un  petit  à  la  fois ,  &  le  nour- 
riflent  au  moyen  de  deux  ma- 
melles qu'ils  ont  :  les  Tungufés 
donnent  leur  lait  à  leurs  enfans 
en  guife  de  remède.  Le  cri  des 
vieux  imite  celui  des  perfonnes 
qui  font  des  efforts  pour  vomir; 
&  les  jeunes  crient  comme  ceux 
qui  fouffrent.  Lorfque  la  marée 
fe  retire  ,  ils  relient  à  fec  fur 
les  rochers ,  &  fe  pouffent  les» 
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u  ns  les  autres  dans  l'eau  en  jouant; 
mais  lorfqu'ils  font  en  colère ,  ils 
le  mordent  cruellement.  Ils  dor- 
merit  profondément,  &  lorfqu'on 
les  réveille  ,  ils  paroiflent  très- 
effrayés  ;  ils  gagnent  la  mer , 
rejettant  Teau  qu'ils  ont  avalée , 
pour  rendre  le  chemin  plus  glif- 
îant. 

-  Il  y  a  différentes  manières  de 
les  tuer  :  dans  les  rivières ,  on 
les  tire  avec  des  carabines  rayées  ; 
mais  il  faut  les  frapper  à  la  tête  , 
fi  ofi  veut  les  tuer;  car  les  balles, 
leur  en  tirât- on  cent,  ne  leur 
font  aucun  mal  ailleurs ,  parce 
qu'elles  fe  logent  dans  la  graifle 
dont  leur  corps  eft  couvert.  On 
prend  le  tems  qu'ils  dorment  (m 
le  rivage  ,  t&  on  les  aflbmme  à 
coups  de  mafTue  ,  ou  bien ,  pen- 
dant qu'ils  dorment  le  mulèau 
aloîigé.  Sur  la  glace  on  les  perce 
de  part  en  part  avec  un  couteauj 
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&  on  les  tire  à  terre  par  le  moyen 
d'une  courroie  qui  y  eft  atta- 
chée. 

Les  veaux  marins  ne  font  pns 
auflî  chers  qu'ils  devroient  Tétre  » 
vu  le  grand  ufage  qu'on  en  fait  j 
car  indépendamment  de  leur 
graifle  &  de  leur  chair ,  leur  peau 
fert  à  faire  des  fem.elles  de  fou- 
liers.  Les  Koreki ,  les  Olutores 
&  les  Tchukotfkoi  en  font  des 
bateaux  de  différente  grandeur  , 
dont  quelques-uns  portent  juC- 
qu'à  trente  hommes.  Ces  bateaux 
ont  cela  d'avantageux  fur  les 
bateaux  ordinaires ,  qu'ils  font 
plus  légers  &  qu'ils  vont  plus  vite. 
Les  Rujjfes  &  les  KamtJchadaUs 
font  delà  chandelle  de  leur  graiffe, 
&  les  naturels  du  pays  la  trouvent 
fi  délicate,  qu'ils  ne  peuvent  abfa- 
lument  s'en  pafler.  Us  font  cuire 
leur  chair,  ou  ils  la  font  fécher 
au  foleil,  ou,  s'ils  en  ont  be^Ur 
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Y  coup  5  ils  la  fument  de  la  itia* 
niere  fuivante.  Ils  creufent  une 
fofle  d'une  grandeur  proportion- 
née à  la  quantité  de  chair  ou  de 
graifle  qu'ils  ont,  dont  ils  ont 
loin  de  paver  le  fond.  Ils  la  rem- 
pliflent  de  bois ,  &  continuent 
d'en  mettre  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  aullî  chaude  qu'un  four. 
Après  avoir  retiré  la  cendre , 
ils  mettent  au  fond  un  lit  de 
bois  de  peuplier  vert ,  &  fur 
celui-ci  une  couche  de  chair  ou 
de  graifle ,  continuant  ainfi  al- 
ternativement jufqu'à  ce  que  la 
fofiè  foit  pleine.  Ils  la  couvrent 
de  gazon  &  de  terre  pour  en- 
tretenir la  chaleur  ,  ôc  au  bout 
de  quelques  heures ,  ils  en  tirent 
la  viande  &  la  gardent  pour 
l'hiver.  Elle  eft  infiniment  plus 
délicate  que  celle  qui  eft  cuite  j 
&  d'ailleurs  elle  fe  garde  une 
année  entière  fans  fe  gâter. 
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Après  qu'ils  ont  décharné  la 
tête  d'un  veau  marin ,  ils  lui 
font  les  mêmes  politefles  qu'à  un 
ami  qui  viendroit  leur  rendre 
vifite.  Je  fus  prélent  à  cette  cé- 
rémonie Pan  1740,  au  petit 
fort  de  Krodakigke  ^  lequel  eft 
fcâti  fur  une  rivière  de  même 
nom  5  qui  fe  jette  dans  la  mer 
d'orient.  Voici  la  manière  dont 
elle  fe  fit  :  ils  apportèrent  la  tête 
<iu  veau  couronnée  de  faranne  , 
Sl  la  poferent  à  terre.  Un  Kamt/- 
chadale  entra  avec  un  lac  ren> 
pli  de  faranne  &  d'autres  herbes  ^ 
parmi  lefquelles  il  y  avoit  quan- 
tité d'écorce  de  bouleau ,  &  le 
•plaça  près  de  la  tête.  Deux  au- 
tres Kamîfiliadales  roulèrent 
une  groffe  pierre  ,  &  la  poferent 
vis-à-vis  la  porte  de  la  hutte  j 
ils  en  mirent  d'autres  autour  > 
&  deux  autres  Kamtfchaddes 
défeuillcre-nt  la  faranne  &  la  isi* 
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irent  par  bottes.  La  grofle  pierre 
fignifie  la  mer  ,  les  petites ,  les 
vagues ,  &  les  bottes  de  laranne, 
les  veaux  marins.  Cela  fait ,  ils 
prirent  trois  plats  de  caviar,  mêlé 
avec  du  kipri ,  du  civiet  &  de 
la  graifle  de  veau  marin.  Ils  en 
firent  des  boules  >  dans  le  mi- 
lieu defquelles  ils  mirent  les  brins 
de  faranne  qui  repréfentoient  les 
veaux.  Ils  firent  avec  l'écorce 
du  bouleau  des  petits  bateaux 
qu'ils  remplirent  de  ces  balles, 
&  qu'ils  couvrirent  d^herbe. 

Us  prirent  au  bout  de  quel^ 
que  tems  ces  bateaux  &  ces 
balles ,  &  les  briferent  contre  les 
pierres  ,  comme  fi  c'eût  été  con^ 
tre  les  vagues,  pour  faire  voir 
aux  autres  veaux  le  refpedl  avec 
lequel  ils  traitent  leurs  amis,  dz 
les  engager  par-là  à  fe  laiffer 
prendre.  Ils  placèrent  enfuite  les 
feottes  de  faranne  ;,.  qui  repréfen* 
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toîent  les  veaux ,  près  de  la 
grande  pierre  j  ou  de  la  mer , 
&  fortirent  tous  de  la  hutte.  Us 
rentrèrent  fuivis  d'un  vieillard 
qui  pofa  fur  le  feuil  de  la  porte 
un  petit  plat  dans  lequel  il  y 
avoit  du  bouillon^  fur  quoi  les 
aflîftans  fe  mirent  à  crier  qua- 
tre fois  Llgnouleghe.  Leur  ayant 
demandé  ce  que  ce  mot  figni- 
fioit  3  ils  ne  purent  me  dire  au- 
tre chofe  ,  finon  que  leurs  pères 
crioient  ainfi.  Ils  roulèrent  en- 
fuite  les  bateaux  de  bouleau  con- 
tre les  pierres ,  &  fortirent  en 
criant  Kouneoufhite-Aloulaighey 
c'eft-à-dire ,  que  le  vent  fouffle 
vers  la  côte  i  car  lorfque  ce  vent 
fouffle  ,  il  pouffe  quantité  de 
glaçons  vers  le  rivage  ,  ce  qui 
leur  donne  le  moyen  de  tuer 
les  animaux  marins.  Etant  ren- 
trés dans  la  hutte ,  ils  roulèrent 
les  bateaux  une  troilieme  fois* 
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Ils  mirent  enfuite  le  crâne  du 
veau  dans  un  fac ,  dans  lequel 
tous  les  pêchei:rs  qui  fe  trouve- 
rent  préfens ,  mirent  un  peu  de 
faranne ,  avec  leurs  noms  &  quel- 
que fentence  particulière  >  pour 
que  les  veaux  fuffent  la  manière 
dont  ils  les  avoient  régalés ,  & 
les  préfens  qu'ils  leur  avoient 
faits. 

Après  avoir  ainfi  témoigné, 
comme  ils  fe  Timaginoient ,  à 
kurs  hôtes  j  le  refpeft  qu'ils 
avoient  pour  eux ,  ils  le  porte- 
tent  au  haut  de  Pefcalier ,  où 
un  vieillard  met  quelque  peu  de 
gruau  dans  le  fac ,  le  prrant  de 
le  porter  à  ceux  de  fes  amis  qui 
-s'étoient  noyés.  Deux  Ka/nt/cha- 
dciles  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à  la  fête  ^  prirent  leç  taffes 
pleines  de  gruau  ,  ôf  les  veaux 
de  faranne  ,  &  en  donnèrent  une 
à  chaque  pêcheur,  ils  foriirent  de 
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la  hutte ,  en  criant  iTenio  ^  ce 
qui  eft  un  mot  dont  ils  fe  fervent 
J>our  s'appeller  les  uns  les  autres  , 
lorfqu'ils  vont  à  la  pêche  des 
veaux  ou  des  autres  animaux 
marins.  Ils  prirent  enfuite  les  veaux 
de  faranne  ,  &  les  jetterent  au 
feu  5  les  priant  de  venir  les  vi- 
fiter  fouvent  ;  ils  rentrèrent  dans 
la  hutte  5  éteignirent  le  feu ,  & 
mangèrent  le  gruau  qui  étoit 
dans  les  taffes. 

r  On  voit  peu  de  xhevaux  ma- 
rins dans  les  environs  de  KamtJ^ 
ckatka  ,  ou  fi  l'on  en  trouve  , 
ce  n'eft  que  dans  les  mers  qui 
font  au  nord.  On  en  prend  beau- 
coup plus  près  du  cap  Tchukotf- 
kol  5  où  ils  y  font  plus  gros  6c 
plus  nombreux  que  par  -  tout 
ailleurs.  Le  prix  de  leurs  dents 
dépend  de  leur  grofieur  &:  de 
leur  poids  :  les  plus  chères  font 
celles  qui  pefenc  ving  livres^  mais 
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celles-ci  font  fort  rares  ;  on  en 
voit  même  peu  qui  pefent  dix 
à  douze  livres ,  leur  poids  ordi- 
naire n'étant  que  de  cinq  ou 
fix. 

Le  lion  (a)  &  le  chat  marin 
différent  peu  du  cheval  &  du 
veau  marin  ,  6c  on  peut  les  re- 
garder comme  des  animaux  de 
même  efpece.  ^  1.  .; 

Quelques  -  uns  donnent  aux 
lions  le  nom  de  chevaux, par- 
ce qu'ils  ont  une  crinière.  Us 
font  faits  comme  le  veau  marin , 
&  ils  ont  le  cou  nud  ,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  crinière  dont 
le  poil  eft  dur  6c  frilé.  Ils  ont 
la  tête  de  moyenne  groifeur^les 
oreilles  courtes,  le  mufeau  court, 
les  dents  longues  6c  les  pieds 
garnis  d'urne  membrane  ^  ils  fe 
tiennent  oï*,dinairement  près  des 
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.  (<?)  Léo  marinus.  Sceller. 
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rochers ,  fur  lefquels  ils  grimpent 
en  foule.  Ils  ont  un  rugiffement 
affreux ,  beaucoup  plus  fort  que 
celui  du  veau  marin ,  ce  qui  fait 
qu'ils  fervent  de  fignaux  aux 
marins  dans  les  tems  de  brume,  & 
les  empêchent  d'échouer  fur  les 
écueils  ou  contre  les  ifles ,  y  en 
ayant  très- peu  dans  cette  con- 
trée   du    monde  , 


où 


l'on  ne 

trouve  de  ces  animaux.  ^  ^  > 
'Quoique  cet  animal  paroifle 
extrêmement  dangereux,  &  qu'il 
marche  avec  la  même  fierté  qu'un 
lion  5  il  eft  cependant  fi  poltron, 
qu'il  fe  plonge  dans  l'eau  dès 
qu^il  apperçoit  un  homme  ;  & 
lorfqu'on  le  furprend  endormi , 
&  qu'on  le  réveille  en  criant , 
ou  à  coup  de  mafliie  ^  il  eft  tel- 
lement effrayé  qu'il  tombe  à  cha^ 
que  pas  qu^il  fait,  &  que  tou- 
tes fes  jointures  lui  craquent  de 
peur  i  mais  lorfqu'il  voit  qu'il  n^ 
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çeut  échapper ,  il  attaque  fon 
çnnemi  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ,  fecouant  la  tête  &  rugil- 
fant  d^ine  manière  qui  fait  hor» 
reur  5  ôc  alors  le  plus,  court  eft 
delefauver,  quelque  brave  que 
Ton  puifîe  être.  C^'eft  ce  qui  fait 
que  les  Kajntfchadales  les  atta^ 
quent  rarement  fur  mer,  à  moins 
qu'ils  ae  les  trouvent  endormis , 
ou  fur  terre  \  &  alors  même  ils 
les  approchent  avec  précaution  , 
€n  allant  contre  le  vent.  Mais 
il  n'y  a  que  des  gens  agiles  qui 
^'adonnent  à  cette  claafle.  Us  s'ap- 
prochent à  la  dérobée ,  &  lui 
plongent  un  couteau  dans  Ja  poi- 
trine au-deffous  de  Taiffelle  ;  ce 
couteau  eft  attaché  à  une  longue 
courroie  faite  de  cuir  de  veau 
marin,  qui  eft  arrêtée  à  un  pieux. 
Chacun  s'enfuit  au  plus  vît€ ,  & 
lui  jette  de  loin  des  flèches  ou 
des  couteaux  pour  le  bld&r  àm\ 
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plufieurs  endroits  du  corps ,  ôc 
lorfqu'il  a  perdu  fes  forces ,  on 
Pacheve  à  coups  de  mafllie. 

Lorfqu'on  les  trouve  endormis 
fur  mer  ,  on  leur  tire  des  flèches 
empoifonnées ,  &  Ton  s'enfuit  au 
plus  vite.  L'animal  fe  fentant 
blefle  5  &  ne  pouvant  fupporter 
la  douleur  que  lui  caufe  Teaii 
de  la  mer  qui  entre  dans  fa 
plais  5  gagne  le  rivage ,  où  on 
achevé  de  le  tuer  à  coups  de 
dard  ou  de  flèche  ;  ou  fi  l'en- 
droit n'eft  pas  fur ,  on  attend 
qu'il  meure  de  fa  première  blef- 
fvire  ,  ce  qui  arrive  au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  Cette  chaffe 
eft  fi  honorable,  que  celui  qui 
en  a  tué  le  plus ,  pafle  pour  un 
héros  ;  &  c'efl:  ce  qui  fait  que 
plufieurs  s'y  adonnent  ,  bien 
moins  pour  fa  chair ,  qui  paffe 
pour  très  -  délicate  ,  que  pour 
ïi;ç(juérir  de  i'honneur^  Deux  oji 
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trois  lions  marins  fuffifent  pour 
charger  un  bateau  ;  mais  comme 
c*eft  un  déshonneur  chez  eux 
de  laifler  le  gibier  qu'ils  ont 
pris  y  ils  chargent  quelquefois  fi 
fort  leurs  bateaux  ,  que  quoi- 
qu'ils foient  extrêmement  adroits 
à  les  conduire  ,  ils  coulent  à 
fond  avec  leur  gibier.  Ils  fe  ren- 
dent fur  ces  vaiffeaux  dans  Pifle 
déferte  à^Alciide  ,  qui  efl:  à  t;:mte 
milles  de  la  côte,  &  ils  reftent 
quelquefois  quatre  ,  cinq  ,  & 
même  huit  jours  fans  voir  la 
terre  ,  expofés  à  l'intempérie  de 
ce  climat  \  &  quoique  fans  bouf- 
fole  ,  ils  retournent  chez  eux , 
en  obfervant  le  foleil  ou  la 
lune.  •-' '\hr:  ■  i^-..-^. ..a  ■;  ■;  ^  ■  •,, . 
La  peau  du  lion  marin  leur 
fert  à  faire  des  cordes  j  des  fe- 
melles &  même  des  fouliers.  La 
femelle  met  bas  deux ,  trois  ou 
quatre  petits.  Elles  s'accouplenç 

dans 
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âans  les  mois  ai  Août  ou  de 
Septembres^  elles  portent  dix 
mois,  &  mettent  ordinairement 
bas  vers  le  commencement  de 
Juillet  :  le  mâle  traite  fa  femelle 
avec  beaucoup  de  tendrefle , 
non  point  comme  le  chat  de 
mer  ^  mais  en  mettant  tout  en. 
ufage  pour  gagner  fon  affeâion. 
Le  mâle  &  la  femelle  fe  mettent 
fi  peu  en  peine  de  leurs  petits , 
qu'ils  les  étouffent  quelquefois 
pendant  qu'ils  tettent  ;  ils  les 
voient  même  tuer  devant  leurs 
yeux  avec  affez  d'indifférence. 
Les  petits  n'ont  point  cette  vi- 
vacité qu'on  remarque  dans  les 
jeunes  animaux  ,  ils  dorment 
prefque  toujours.  Vers  le  foir  , 
le  mâle  &  la  femelle  fe  jettent 
dans  la  mer  avec  eux  ^  mais  fans 
trop  s^éloigner  du  rivage.  Les 
petits  grimpent  fur  le  dos  de 
|eur   mère ,  &  y  dorment  ^  Iq 
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mâle  folâtre  autour  d'eux,  Bè 
les  jette  dans  Teau ,  pour  les 
obliger  à  apprendre  à  nager.  On 
tn  a  jette  quelques-uns  dans  la 
mer  >  mais  au  lieu  de  nager ,  ils 
regagnent  auflî-tôt  le  rivage.  Us 
font  deux  fois  auflî  gros  que 
tceux  des  chats  de  mer.  Quoi- 
que ces  animaux  aient  naturel- 
lement peur  de  l'homme ,  on  a 
cependant  obfervé  qu'ils  ne  font 
pas  toujours  fi  fauvages ,  lors 
îur-tout  que  leurs  petits  ne  com- 
mencent qu'à  favoir  nager.  Mr. 
Steller  vécut  fix  jours  fur  un 
rocher  parmi  eux ,  &  fut  témoin 
de  la  plupart  de  leurs  adlions. 
Ils  s'amaflbient  autour  de  lui, 
comme  pour  obferver  ce  qu'il 
faifoit ,  ils  regardoient  le  feu , 
i&  ne  s^enfuiôient  point ,  lors 
même  qu'il  s'avançoit  &  qu'il 
leur  enlevoit  leurs  petits  pour  les 
yiifféquer.  Us  fe  jjuçrcUoiçnt  mxg; 
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leurs  maîtrelTes  fans  faire  atten- 
tion à  lui  ;  6c  il  y  eut  un  mâle 
qui  fe  battit  trois  jours  pour 
une  femelle  ,  &  qui  fut  bleffé 
dans  plus  de  cent  endroits.  Les 
chats  de  mer  ne  fe  mêlent  ja- 
mais de  leurs  querelles,  mais  s'en- 
fuient le  plus  loin  qu'ils  peu- 
vent ôc  leur  cèdent  la  place.  Ils 
permettent  même  aux  petits  du 
lion  marin  de  jouer  avec  eux , 
prenant  garde  de  •  ne  point  les 
blefler  ;  mais  ils  fuient  la  com- 
pagnie des  pères  le  plus  qu'il 
leur  eft  poffible. 

Ceux  qui  font  vieux  ont  la 
tête  grife,  &  je  crois  en  effet 
que  ces  animaux  vivent  très- 
long  -  tems.  Ils  fe  grattent  la 
tête  &  les  oreilles  avec  les  pat- 
tes de  derrière ,  de  même  que 
les  chats  de  mer  ;  ils  fe  tiennent 
de  bout  s  ils  marchent ,  fe  cou- 
chent &  nagent   comme  eui;i 
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Les  gros  beuglent  comme  iiii 
bœuf,  les  petits  bêlent  comme 
les  moutons  ;  les  vieux  ont  une 
odeur  forte  ,  mais  qui  Peft  ce- 
pendant moins  que  celle  des 
chats  de  mer.  Ils  ne  vivent  pas 
îndiftinftement  en  été  &  en  hi- 
ver dans  toutes  fortes  d'endroits, 
mais  ils  ont  des  lieux  propres 
pour  les  différentes  faifons.  On 
ne  les  trouve  jamais  au-delà  du 
cinquante-fixieme  degré,  quoi- 
qu'il  y  en  ait  quantité  dans 
les  environs  de  Kamtjchatka  6ç 
des  ifles  qui  font  fur  la  côte  de 
V Amérique,  Ils  fe  nourriffent  de 
poiflbn ,  de  veaux  &  de  caftors 
marins  ,  &  d'autres  animaux 
aquatiques  &  terreftres.  Les 
vieux  mangent  très  -  peu  dans 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet , 
ils  ne  font  que  dormir  ,  auflî 
font  -  ils  extrêmement  maigres 
iJans  ce  tems-Ià*^         /  .  ::  - 
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Le  chat  marin  eft  la  moitié 
auflî  gros  que  le  lion  ^  il  ref- 
femble  au   veau  (  ^  )  ,  excepté 

■■\') 

Ça)  Frederick  Martem  , dans fén  voyage 
au  Greenland  y  décrit  les  chiens  de  met 
de  la  manière  fuivante.  Ils  onc  les  dents 
aiguës  comme  les  chiens,  les  griffes  noires, 
longues  &  pointues  ,  8c  la  queue  courte  , 
&  la  voix  comme  celle  d'un  chien  enroué  > 
Sz.  leurs  petits  miolent  comme  les  chat^. 
Lorfqu'ils  font  effrayés  par  quelque  bruit , 
ils  lèvent  la  tête  ,  &  alongent  le  coa 
comme  un  lévrier,  &  fe  mettent  à  aboyer,- 
&  nous  prenons  ce  moment  pour  les  frap- 
per avec  une  demi  -  pique ,  ou  un  long 
bacon  fur  le  mul'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
prefque  morts  :  mais  cela  ne  les  empêche 
pas  de  s'enfuir.  J'en  ai  vu  qui  fe  défen- 
doient ,  mordoient  &  couroicnt  fur  nous. 
Quelquefois  ils  s'élancent  de  de^us  la 
glace  dans  la  mer  ,-'&  laifTent  après  eux 
une  trace  de  fiente  jaune  ,  qu'ils  jettent 
au  nez  des  chaifeurs.  Ils  ont  environ  trois 
à  quatre  travers  de  doigt  de  graifTe  fous 
la  peau  ,  le  foie ,  le  poumon  &  le  cœut 
fort  gros.  Us  font  fi  féroces  lorfqu'ils  font 
en  rut ,  qu'on  eft  obligé  de  les  tirer  de 
dcfTus  les  bateaux ,  perfonne  n'ofant  les 
approcher.  Nous  en  prîmes  un  d'enviroii 
huit  pieds  de  long  ,  qui  vécut ,  quoique 
nous  lui  eufïions  ôté  une  partie  de  fa 
graiffe  ;  &  qui  malgré  les  coups  que  nous 
lui  donnions  »-  mordoit  6c    s'clançoit  fut 
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qu'il  eft  plus  gros  vers   la  poi 


BOUS.  J'en  perçai  une  autrefois  un  autre 
de  part  en  parc  avec  mon  épé>;  j  mais  il 
ne  s'en  fentic  prefquc  pas  ;  il  fe  mit  à 
courir  ,  s'élança  dans  la  mer  ,  Sz.  difparuc 
dans  le  m o mène. 

Voici  ce  qu'il  die  du  cheval  marin. 
On  croit  que  ces  ai^imaux  fe  nourriflent 
d'herbe  8c  de  poifTcn.Ce  qui  fait  croire  qu'ils 
«langent  de  l'herbe  ell  ,  que  leur  fiente 
reflemble  à  celle  du  cheval  ;  Se  l'on  juge 
qu'ils  mangent  du  poiflbn  par  la  circonf- 
tance  que  voici  i  c'eft  qu'ayant  jette  la 
peau  Se  la  graifle  d'une  baleine  dans  la 
mer,  un 'de  ces  animaux  fe  jetta  defTus  8c 
l'emporta  avec  lui  au  fond  de  l'eau.  Ils 
font  extrêmement  forts  &  courageux  »  &  fe 
dé*^endent  les  uns  les  autres  avec  une  ré- 
foluîion  extraordinaire.  Lorfque  mes  gens 
en  bleffoient  un  >  les  autres  s'alTembloient 
autour  du  bateau ,  8c  le  perçoient  à  coups 
de  défenfcs  ;  d'autres  s'élevoient  hors  de 
l'eau  &  faifoient  tout  leur  poffible  pour 
s'élancer  dedans.  11  y  en  eut  un  qui  faifit 
notre  harponneur  par  la  ceinture  de  fa  cu- 
lotte, &  fi  elle  n'eût  pas  cafle,  il  l'auroic 
certainement  entraîné.  Nous  en  tuâmes 
plufieurs  centaines  à  l'ille  de  Muff ,  8c 
fîmes  un  très- bon  voyage.  Lorfqu'on  en 
prend  quelqu'un  ,  on  (e  contente  d'empor- 
ter la  tête  pour  en  arracher  les  défenfes. 
Elles  étoient  autrefois  plus  recherchces 
qu'elles  ne  le  font  à  préfeuti 
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tfîne,  &  plus  mince  du  côté 
de  la  queue.  11  a  le  mufeau  plus 
long ,  les  dents  plus  larges ,  les 
yeux  comme  une  vache  ,  les 
oreilles  courtes,  les  pattes  noi- 
res &  fans  membrane  5  le  poil 
Jioir  mêlé  de  gris ,  court  &  fra- 
gile. Leurs  petits  font  d'un  noir 
blanchâtre. 

On  les  prend  au  printems  & 
dans  le  mois  de  Septembre  dans 
les  environs  de  la  rivière  Shu" 
panova ,  qui  eft  le  tems  oii  ils 
paflent  de  Fifle  de  Kurilskoi 
fur  la  côte  de  VAînérique,  On 
en  trouve  un  plus  grand  nombre 
près  du  cap  Kronof^koi  ,  par- 
ce qu'entre  celui-ci  &  le  cap 
Shupinskoi ,  la  mer  eft  ordinai- 
rement calme  ,  &  qails  y  trou- 
vent plus  d'endroits  pour  fe  re- 
tirer. Prefque  toutes  les  femelles 
qu'on  prend  dans  le  printems 
font  pleines  j  on  ouvre  cellet  qui, 
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font  près  de  mettre  bas ,  on 
tire  leurs  petits  &  on  les  écor- 
che.  On  n'en  voit  point  depuis 
le  commencement  de  Juin  juf- 
qu'à  la  fin  d^j40Ût ,  qui  efc  le 
tems  où  eîle^  retournent  du  midi 
avec  -leurs  petits.  Les  naturels 
du  pays  ne  pouvoient  compren- 
dre autrefois  où  elles  fe  rcti- 
roient  au  printems .,  &  pour- 
quoi elles  revenoient  fi  maigres 
dans  l'automne  ;  ils  attribuoient 
leur  maigreur  à  la  fatigue  du 
voyage. 

Les  femelles  mettent  bas  dans 
h  pays  j  &  recouvrent  leurs  forces 
à  l'aide  du  repos  dont  elles  jouif- 
fent.  Elles  nourriffent  leurs  petits 
pendant  trois  mois  >  julqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  état  de  retourner 
avec  elles  dans  leurs  premières 
habitations  en  été.  Elles  ont  deux 
mamelles  placées  entre  les  pattes 
de  derrière.  Elles  ai  ont  rare- 
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ment  plus  d^un ,  &  il  n'eft  pas 
plutôt  né,  qu'elles  lui  coupent 
avec  les  dents  le  cordon  ombilical 
comme  les  chiennes  >  &  mangent 
Parriere-faix.  Les  petits  y  voient 
en  naiflant  ;  ils  ont  les  yeux 
auflî  gros  que  ceux  d'un  bœuf , 
&  trente-deux  dents,  non  com- 
pris leurs  défenfes>  dont  il  y 
en  a  deux  de  chaque  côté,  qui 
commencent  à  percer  au  bout 
de  quatre  jours.  Us  font  d'abord 
d'un  bleu  foncé  ;  mais  au  bout 
de  quatre  à  cinq  jours  >  il  leur 
vient  des  poils  gris  entre  les  jam- 
bes de  derrière ,  &  à  la  fin  du 
mois  leur  ventre  eftnoir&gris. 
Le  mâle  vient  au  monde  plus 
gros  &  plus  noir ,  &  refte  même 
plus  noir  que  la  femelle  ,  qui  de- 
vient prefque  toute  bleue  en  croif- 
iant>  avec  quelques  taches  gri- 
fes  entre  les  jambes  de  devant. 
Le  mâle  &  la  femelle  différent 
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fi  fort  par  leur  forme  &  leur 
groflTcur ,  qu^à  moins  de  les  exa- 
miner avec  attention,  on  les  croi- 
roit  d'efpece  différente  ;  d'ailleurs 
la  femelle  eft  plus  timide  &  plus 
craintive.  Chaque  mâle  a  huit , 
quinze  ,  &  même  jufqu'à  cin- 
quante femelles ,  qu'il  garde  avec 
tant  de  jaloufie,  qu'aucun  autre 
ne  peut  en  approcher;  &  quoi- 
qu'il y  ait  plufieurs  milliers  de 
ces  animaux  fur  le  rivage ,  ils 
ont  chacun  leur  famille  à  part , 
je  veux  dire  y  que  chaque  mâle 
vit  avec  fa  femelle,  fes  petits  & 
les  femelles  d'un  an  ,  qui  n'ont 
point  encore  de  mâles  j  de  ma- 
nière que  la  famille  eft  quelque- 
fois compofée  de  cent  vingt  de 
ces  animaux ,  qui  ne  fe  léparent 
jamais  ,  lors  même  qu'ils  font  en 
mer.  Ceux  qui  font  vieux ,  ou  qui 
n'ont  point  de  maîtreffe  ,  font 
jbande  à  part*  Les  premiers  que 
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tios  gens  virent  dans  Tille  de 
Bering  étoient  des  mâles  extrê- 
mement vieux  >  gras  &  puans. 
Ces  derniers  dorment  quelquefois 
un  mois  entier ,  fans  prendre 
aucune  nourriture;  ils  font  très- 
féroces  &  attaquent  les  paflans; 
&  ils  font  fi  obftinés  j  qu'ils  aiment 
mieux  fe  faire  tuer  que  de  quit* 
ter  leur  place.  Lorfqu'ils  voient 
venir  un  homme  ,  quelques-uns 
fe  jettent  fur  lui ,  &  les  autres 
fe  tiennent  prêts  pour  les  défen- 
dre. Ils  mordent  les  pierres  qu'on 
leur  jette  ,  &  courent  fur  celui 
qui  les  a  jettées  ;  encore  qu'on 
leur  caffe  les  dents,  &  qu'oa 
leur  crevé  les  yeux  ,  ils  ne  bou- 
gent point  de  Pendroit  où  ib 
font.  11  y  a  plus ,  aucun  n'ofe- 
roit  abandonner  fon  pofte  ;  & 
«'il  le  faifoit  j  les  autres  le  dévo- 
reroient.  Si  quelqu'un  fait  mine 
de  vouloir  fe  retirer /les  autrci$ 
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le  ferrent  de  près  pour  empechcï 
qu'il  ne  s'enfuie  ,  &  fi  quelqu'un 
fe .  méfie  du  courage  de  fon  ca- 
marade 5  on  le  foupçonne  de  vou- 
loir s'enfuir  ,  il  fe  jette  fur  lui. 
Cette  jaloufie  va  quelquefois  fi 
loin ,  que  pendant  des  verftes 
entières  ,  on  ne  voit  que  de  ces 
fortes  de  duels  5  &  alors  on  peut 
paiTer  fans  rien  craindre.  Lorf- 
que  la  partie  n'efl:  pas  égale , 
d'autres  volent  au  fecours  du 
plus  foible  ,  pour  l'empêcher  de 
îiiccomber.  Pendant  ces  batail- 
les,, ceux  qui  font  en  mer^lci' 
vent  la  tête  pour  être  témoins 
du  fuccés  des  combattans  ;  ils 
s'animent  à  leur  tour  >  &  fe 
mettent  enfin  de  la  partie. 
,  Mr.  Steller  fit  l'expérience  fui* 
vante:  il  attaqua  avec  fes  Co- 
faques  un  de  ces  chats  de  mer, 
lui  creva  les  yeux ,.  &  en  irrita 
gjaatre  ou  cinq  autres ,  en  leuï 
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Jettant  des  pierres.  Lorfqii  il  vii; 
qu'ils  le  pouriuivoient,  il  courut  à 
celui  qui  étoit  aveugle ,  lequel  en- 
tendant le  bruit  de  fescamarades^ 
&  ignorant  ce  qui  fe  paflbit , 
les  attaqua.  Mr.  Steller  fe  retira 
fur  une  hauteur ,  d'où  il  obferva 
le  combatpendant  quelques  heu- 
res. L'aveugle  attaqua  les  autres 
fans  diftinftion ,  fans  même  en 
excepter  ceux  qui  prenoient  fon 
parti  i  ils  fe  jetterent  à  la  fin 
îur  lui ,  &  ne  lui  donnèrent  au- 
cun repos  5  ni  fur  terre  ni  fui^ 
mer  f  ils  le  tirèrent  fur  le  riva^ 
ge ,  &  le  maltraitèrent  fi  fort, 
qu'il  en  mourut.  -  ^  .  •  »:^;^  ^i  > 
Lorfqu'il  n'y  en  a  que  deux 
aux  prifes ,  le  combat  dure  fou- 
vent  une  heure  :  quelquefois  ils 
fe  couchent  tous  deux  par  pure 
laffitude,  après  quoi  ilsfe  lèvent 
&  recommencent  le  combat.  Us 
^  battent  la  tête  droite^  la  tour* 
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fiant  de  côté  &  d'autre  pour  ef- 
quiver  les  coups.  Tant  qu'ils 
font  d'égale  force  ,  ils  ne  fe  fer- 
vent que  des  pattes  de  devant; 
mais  fi  l'un  des  deux  fe  ralentit , 
l'autre  le  faifit  avec  les  dents , 
&  le  renverfe  par  terre.  Les  au- 
tres volent  alors  au  fecours  du 
vaincu.  Les  bleffures  qu'ils  fe 
font  avec  les  dents ,  font  aufîî 
profondes  que  celles  d'un  fabre, 
&  l'on  n'en  voit  pas  un  dans  le 
mois  de  Juillet  y  qui  ne  foit  bleffé 
dans  quelque  endroit  du  corps. 
Le  combat  fini ,  ils  vont  fe  la- 
ver dans  la  nier.  Voici  les  motifs 
de  leurs  querelles  :  le  premier 
&  le  plus  fort ,  font  leurs  fe- 
melles ,  lorfque  quelqu'un  veut 
enlever  la  maîtreife  d'un  autre 
ou  les  femelles  qui  font  encore 
Jeunes ,  celles  qui  fe  trouvent 
préfentes  fe  rangent  du  côté  du 
vair.^ueur«  Us  fe  battent  encore 
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pour  leurs  places ,  lorfque  quel- 
qu'un s'approche  trop  près  de 
celle  qu'ils  ont  prile ,  foit  parce* 
qu'ils  n'en  ont  pas  aflez  pour 
eux,  ou  parce  qu'ils  font  jaloux 
de  leurs  maîtreffes.  Ils  fe  battent 
encore  par  un  motif  de  juftice ,. 
pour  faire  cefler  les  querelles  de 
leurs  camarades. 

Les  mâles  font  extrêmement 
jaloux  de  leurs  petits ,  &  les  fe- 
melles &  les  petits ,  à  leur  tour  , 
le  craignent  beaucoup.  Lorf- 
qu'on  veut  leur  enlever  un  petite 
le  mâle  accourt  pour  le  défen-* 
dre  5  &  la  femelle  l'emporte  ^  mais 
fi  elle  le  laifle  tomber  de  fa 
gueule  y  le  mâle  quitte  fon  en- 
nemi ,  &  la  faififlant  avec  les 
dents ,  il  la  bat  contre  les  pierres 
jufqu"'à  ce  qu'il  l'ait  laiffée  poui? 
morte.  Elle  n'eft  pas  plutôt  re- 
venue à  elle  ,  qu'elle  court  fe 
jetter  à  fes  pieds^  elle  les  lécher 
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&  les  baigne  de  fes  larmes.  Ce- 
pendant le  mâle  erre  de  côté  Se 
d'autre,  fecouant  la  tête  comme 
Tours  5  &  lorfqu^il  voit  qu*on  lui 
a  enlevé  fon  petit ,  il  fe  met  à 
pleurer  à  fon  tour  ;  car  ces  ani- 
maux pleurent  lorfqu'on  les  blefle, 
©u  qu'on  les  offenfe ,  Ôc  qu'ils 
ne  peuvent  fe  venger. 
:    Une  autre  railon  qui  fait  que 
les  chats  de  mer  vont  dans  le 
printems  dans  l'ifle  déferte ,  qui 
eft  du  côté  de  l'orient ,  eft  vrai- 
femblablement  ,    que    dormant 
pendant  trois  mois  fans  prendre 
aucune  nourriture  ,  ils  fe  débar- 
raflent  de  la  graille  qui  les  in- 
commode ,  ea  quoi  ils    imitent 
ks  ours ,  qui  paflent  tout  l'hiver 
fans  manger  ;  car  dans  les  mois 
de  Juin  s  Juillet  &  Août ,  les 
vieux  ne  font  que  dormir  fur  le 
rivage ,  où  ils  reftent  immobiles 
eomme.  une  pierre  ^  Je- regardant 
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de  tems  en  tems  les  uns  les  au- 
tres ,  baiHant  &  s'étendant  fans 
manger  ni  boire;  mais  les  petits 
commencent  à  marcher  au  com- 
mencement de  Juillet.  Lorfque 
cet  animal  eft  couché  fur  le  ri- 
vage ,  &  qu'il  joue ,  il  beugle 
comme  une  vache  ;  lorfqu'il  fe 
bat,  il  hurle  comme  un  ours; 
lorfqu'il  a  vaincu  fon  ennemi  , 
il  crie  comme  un  grillot  j  mais 
lorfqu'il  eft  vaincu  ou  blefle ,  il 
gronde  comme  un  chat.  Lorf- 
qu'il  fort  de  Teau-,  il  fe  fecoue 
pour  Pordinaire  ,  il  s'efluie  la 
poitrine  avec  les  pattes  de  der- 
rière ,  &  en  arrange  le  poil.  Le 
mâle  approche  fon  mufeau  de 
celui  de  fa  femelle^  comme  pour 
la  baifer.  Lorfqu'il  dort  au  foleil, 
il  levé  fes  pattes ,  &  les  agite  de 
côté  &  d'autre.  11  dort  tantôt 
fur  le  dos  ,  tantôt  fur  le  ventre  , 
tantôt  il  fe   plie  >  &  tantôt  il 
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È'alonge.  Sonfommeil  n'eft  jamais 
fî  ptofond  j  qu'il  ne  s'éveille  lorf- 
que  quelqu'un  approche,  pour 
doucement  qu'il  marche  ,  &  il 
fe  tient  fur  fes  gardes  ;  d'ailleurs  j 
il  a  l'odorat  &  l'ouie  extrême- 
ment fins. 

11  nage  fî  vite  ,  qu'il  peut  aifé- 
ment  faire  dix  verftes  par  heure. 
Lorfqu'il  fe  lent  blefîe,  il  faifit 
le  bateau  du  pêcheur  avec  les 
dents,  &  l'entraîne  avec  tant  de 
rapidité ,  qu'on  diroit  qu'il  vole 
fur  l'eau.  11  arrive  fouvent  qu'il 
le  renverfe ,  &  que  ceux  qui  font 
dedans  fe  noient ,  à  moins  que 
le  timonier  ne  fâche  le  conduire  , 
&  n'obferve  la  route  que  l'animal 
prend.  Comme  ils  ont  un  trou 
ovale  5  ils  peuvent  demeurer  long- 
tems  fous  l'eau  ;  mais  lorfqu'ils 
fentent  que  les  forces  leur  man- 
quent, ils  remontent  pour  ref- 
pirer  un  air  frais.  Ils  nagent  foa-* 
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vent  fur  le  dos  ,  &  fi  près  de  là 
furface  de  Teau ,  qu'ils  ne  fer 
mouillelit  pas  même  les  pattes. 
Lorfqu'ils  entrent  dans  Peau  y 
ou  qu'ils  plongent ,  après  avoir 
repris  haleine  5  ils  tournent  com- 
me une  roue  j  ce  qui  leur  eft 
commun  avec  d^autres  animaux 
marins.  Ik  faififlent  les  rochers 
avec  les  pattes  de  devant ,  pour 
s'aider  à  marcher  ;  mais  dans  la 
plaine  j  ils  attrapent  un  homme  y 
pour  vîte  qu'il  coure.  11  y  en  a 
une  fi  grande  quantité  dans  Tifle 
dQ  Bering  y  qu'ils  couvrent  tout 
le  rivage,  ce  qui  oblige  fouvent 
les  voyageurs  à  quitter  la  plaine  , 
&  à  gravir  les  rochers  &  les 
montagnes.  11  eft  bon  d'obfer- 
ver  qu'on  n'en  trouve  que  fur  la 
côte  méridionale ,  qui  eft  vis- 
à-vis  de  Kamtfckatka*  La  raifon 
en  eft  peut-être,  que  c'eft  U 
première    terre    qu'ils    rencon-^ 
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trent  en  allant  du  cap  de  Kro^ 
not^koi  vers  Torient. 

.  Voici  comment  on  les  pre- 
noit  dans  Pifle  de  Bering  :  on 
commençoit  par  leur  crever  les 
yeux  à  coups  de  pierres,  après 
quoi  on  les  aflbmmoit  avec  une 
mafflie;  mais  cette  méthode  étoit 
fi  longue  5  que  trois  hommes 
avoient  peine  à  eh  tuer  un  avec 
300  coups  de  maflue.  Qiioiqii'on 
lui  eût  brifé  le  crâne  ,  que  le 
cerveau  fortît  de  tous  côtés  >& 
qu'ils  enflent  perdu  toutes  leurs 
dents  ,  ils  ne  quittoient  point 
leur  place ,  ils  fe  dreflbient  fur 
les  pieds  de  derrière,  &  eflayoient 
de  fe  défendre.  On  voulut  voir 
un  jour  combien  un  qu'on  avoit 
traité  de  la  forte ,  pourroit  vivre 
de  tems  :  il  ne  mourut  qu'au 
bout  de  deux  femaines ,  fans 
quitter  fa  place.  Ils  viennent 
rarement    à    terre    à    Kamtjl 
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ihatkcL ,  de  forte  que  les  habi- 
tans  font  obligés  de  leur  donner 
la  chaffe  avec  des  bateaux,  & 
de  les  percer  avec  des  dards  ou 
des  harpons ,  qui  leur  reftent  dans 
le  corps.  Ce  harpon  eft  attaché 
au  bout  d'une  corde ,  dont  Tau- 
tre  extrémité  tient  au  bateau  > 
&  ils  s'en  fervent  pour  les  tirer  à 
bord  ;  mais  il  faut  prendre  garde, 
en  les  pourfuivant ,  qu'ils  ne  le 
faifi^'^ent  avec  les  pattes  de  de^ 
va-.  ,  ils  ne  manqueroient  pas 
de  le  renverfer.  Pour  prévenir 
cet  accident  5  on  a  des  haches 
toute  prêtes  pour  leur  couper 
les  pattes.  Plufieurs  de  ces  ani- 
maux meurent  de  vieillefle ,  mais 
la  plupart  périffent  des  bleffures 
qu'ils  reçoivent ,  en  fe  battant: 
entr'eux  j  &  il  y  en  a  qiiel- 
quefois  un  fî    grand  nombre  , 

^ue  toute  la  côte  eft  couverts 
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Les  caftors  dq  mer  {a)  neref- 
Semblent  en  rien  à  ceux  de  terre; 
Se  on  ne  leur  a  donné  ce  nom 
qu'à  caufe  que  leur  poil  reffem- 
ble  à  celui  des  caftors  ordinaires. 
Ils  font  de  la  grofleur  des  chats 
de  mer  ;  ils  ont  la  figure  du  veau 
marin  ^  &  la  tête  faite  comme 
celle  de  Fours  ,  les  jambes  de 
devant  font  plus  longues  que 
celles  de  derrière  ;  ils  ont  les 
dents  petites ,  la  queue  courte  > 
plate  &  pointue  ,  le  poil  noir 
comme  de  la  poix ,  mais  il  de- 
vient gris  à  mefure  qu'ils  vieil- 
liflent.  Les  jeunes  Font  long , 
noirâtre  &  fort  doux.  C'eft  le 
plus  doux  de  tous  les  animaux 
marins  ;  il  ne  fait  jamais  aucune 
réfiftance ,  &  n'emploie  que  la 
fuite  pour  fe  fauver.  Les  femel- 
les font  fort  afFeétionnées  à  leurs 
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petits ,  &  portent  ceux  qui  ne 
lavent  pas  nager  avec  leurs  pattes 
de  devant ,  ce  qui  les  oblige  à 
à  nager  à  la  renverfe.  Lorf- 
que  les  pêcheurs  les  pourfuivent , 
elles  n'abandonnent,  leurs  petits 
qu'à  la  dernière  extrémité  j  & 
s'ils  leur  échappent ,  elles  ac- 
courent auflî-tôt  à  leurs  cris ,  8c 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  pêcheurs 
cherchent  à  les  tuer  ou  les  at- 
traper y  comme  le  moyen  le 
plus  fur  de  prendre  leurs  mères. 
Il  y  a  trois  manières  de  les  pren- 
dre, i^.  avec  des  filets  tendus 
entre  les  choux  (û)  de  mer, 
parmi  lefquels  les  caftors  fe  re- 
tirent la  nuit ,  de  même  que 
dans  les  tems  orageux.  2^.  Ôix 
leur  donne  la  chaffe  avec  des 
bateaux ,  ôc  on  les  tue  de  la 
même  manière  que  les  lions  St 
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les  chats  marins.  La  troifiemc 
manière  eft  de  les  pourfuivre  fur 
la  glace ,  lorfqu'elle  eft  pouflee 
au  printems  vers  la  côte  par  le 
vent  d'eft.  Cette  dernière  mé- 
thode eft  fi  générale  ,  que  lorf- 
que  la  glace  eft  près  du  riva- 
ge, pour  pouvoir  aller  defTus 
en  patin  j  les  habitans  croient 
avoir  acquis  un  tréfor  ,  &  fe  ren- 
dent fur  la  côte  ^  où  ils  en  tuent 
quantité ,  les  fuivant  à  mefure 
qu'ils  marchent  fur  la  glace , 
pour  chercher  des  ouvertures 
pour  fe  plonger  dans  Teau.  On 
ne  voit  pas  tous  les  ans  de  ces 
glaces  flottantes ,  mais  lorfque 
cela  arrive,  les  naturels  du  pays, 
les  Cofaques  &  les  marchands 
tirent  un  très-bon  parti  de  ce 
commerce.  Les  Kuriles  ne  fai- 
foient  pas  plus  de  cas  de  leurs 
féaux ,  que  de  celles  des  veaux 
^  des  lions  marins ,  avant  qu'ils 
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luflent  le  cas  que  les  Rujfes  en 
font  ;  &  aujourd'hui  même  ils 
troquent  volontiers  une  fourrure 
de  caftor  pour  une  de  peau  de 
chien ,  la  croyant  plus  chaude, 
&  de  meilleure  défende  contre 
rhiver. 

Outre  les  animaux  marins 
dont  je  viens  de  parler ,  il  y  en 
a  quantité  d'autres  5  dont  le 
plus  remarquable  eft  le  Manati 
ou  la  vache  marine.  Cet  animal 
ne  vient  jamais  à  terre  ;  fa  peau 
eft  noire  &  épaiffe ,  elle  reflem- 
ble  à  récorce  d'un  vieux  chêne  ; 
&  elle  eft  fi  dure ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  la  couper  avec  une  ha- 
che. Sa  tête  eft  très-petite,  à 
proportion  de  fon  corps  5  elle 
va  en  pente  depuis  le  cou  juf- 
qu'au  mufeau  ,  lequel  eft  fi  re- 
courbé ,  que  la  bouche  fe  trouve 
deflbus.  Il  eft  blanc  &  fort  rude 
vers    Textrêmité  ,     avec    des 
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mouftaches  blanches  de  neuf 
pouces  de  long.  11  n'a  point  de 
dents,  maïs  feulement  deux  os 
plats ,  Fun  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  Se  Pautre  à  l'inférieure. 
Les  narines  font  vers  l'extrémi- 
té du  mufeau  ;  elles  ont  un 
pouce  &  demi  de  long  fur  au- 
tant de  large  ;  elles  font  dou- 
bles ,  rudes  &  velues  en  dedans. 
Ses  yeux  font  noirs ,  &  placés 
prefque  au  milieu  fur  lia  même 
ligne  que  les  narines.  Ils  ne  font 
pas  plus  gros  que  ceux  d'un 
mouton,  ce  qui  eft  extraordi- 
naire dans  un  animal  auflî  mont 
trueux.  Il  n^a  ni  fourcils  ni  pau- 
pières 3  &  fes  oreilles  ne  confif- 
tent  qu'en  deux  petites  ouver» 
tures.  On  a  de  la  peine  à  apper- 
çevoir  fon  cou  5  cependant  il  y 
a  quelques  vertèbres  qui  facili- 
tent le  mouvement  de  la  tête , 
ig^u'il  remue  lorfqu'il    paît^i  h 
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penchant  comme  le  font  les  va^^ 
ches.  Il  a  le  corps  rond  comme 
le  veau  marin,  mais  plus  gros 
vers  le  nombril  que  vers  la  tcte 
&  la  queue.  Il  a  la  queue  épailTe  , 
un  peu  recourbée  vers  le  bout  5 
elle  réiTemble  à  peu  près  à  la 
barbe  d'une  baleine  ,  ou  aux 
nageoires  d^m  poiffbn.  11  a  les 
pattes  au-deffus  du  cou  5  eHes 
ont  environ  vingt-un  pouces  de 
long  î  il  s'en  fert  pour  nager  , 
pour  marcher  &  pour  s'attacher 
aux  rochers  ;  &  elles  y  tiennent 
quelquefois  avec  tant  de  force, 
que  lorfqu'on  les  en  arrache  avec 
des  crochets  ,  la  peau  y  refte. 
On  a  obfervé  qu'elles  font  quel- 
quefois fendues  en  deux  commç 
Je  fabot  d'une  vache  ,  mais  cela 
n'eft  qu'accidentel.  Les  femelles 
ont  deux  mamelles  à  la  poitrine. 
Le  Manati  a  environ  vingt-huit 
pieds  de  long,   &  pefe  deuac 
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cens  pcods.  Ces  animaux  vont 
par  bandes  dans  le  tems  calme 
près  des  embouchures  des  ri- 
vières ;  &  quoique  les  femelles 
obligent  leurs  petits  à  nager  de- 
vant, cependant  elles  les  couvrent 
de  tous  côtés ,  de  manière  qu'ils 
fe  trouvent  toujours  au  milieu 
du  troupeau.  Dans  le  tems  de 
la  marée ,  ils  viennent  fi  près  du 
rivage  5  qu^on  peut  les  frapper 
avec  un  dard'  ou  une  maflUe  ; 
l'Auteur  dit  même  leur  avoir 
touché  le  dos  avec  la  main.  Lorf- 
qu'oa  les  frappe  ,  ils  gagnent  la 
mer  j  mais  ils  reviennent  fur  le 
champ.  Ils  vivent  en  familles , 
dont  chacune  eft  compofée  d'un 
mâle  &  d'une  femelle ,  de  quel- 
ques petits  &  d^un  petit  veau: 
de  manière  qu'il  femble  que 
chaque  mâle  a  fa  femelle.  Elles 
-mettent  bas  dans  l'automne ,  & 
ne  font  jamais  plus  d'un  petit  ^ 
îa  fois.    '  ■ 
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Ces  animaux  paroiflent  extrê- 
'mement  gloutons  ;  ils  mangent 
fans  cefle  ,  &  veillent  fi  peu  à 
leur  fureté ,  qu^à  peine  daignent- 
ils  lever  la  tête  hors  de  Teau  :• 
€e  qui  fait  qu'on  peut  les  ap- 
procher en  bateau ,  &  choific 
celui  que  l'on  veut.  Ils  ont  tou- 
jours la  moitié  du  corps  ,  favoir 
le  dos  &  les  côtes  hors^  de  Teau  '^ 
quantité  de  corbeaux  fe  mettent 
defllis  pour  béqueter  la  vermine 
qu'ils  ont  dans  la  peau.  Ils  ne 
mangent  pas  indiftinftement  tou- 
tes fortes  d'herbes.  Celles  dont 
ils  fe  nourriflent  font,  i^.  le 
choux  de  mer  {a) ,  dont  la  feuille 
eft  faite  comme  celle  du  choux 
de  Savoie  ;  1^.  une  efpece  de 
choux  (i»)  qui  reiTemble  à  une- 

(  fl  )   Fucus  CoiCpus  braflicss   Sabaudic» 
folio  cancellatus. 

(*)  Fucus  clayas  fade; 
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mafliie  ;  }^.  un  autre  chotix  (a) 
qui  a  la  femllc  faite  comme  une  ' 
courroie  ,  &  4*^.  une  efpece  de 
choux  onde  (è).  Par -tout  où 
ils  campent  ,  n'y  reftaiVent-ils 
qu'un  jour ,  on  trouve  le  rivage 
couvert  de  tiges  &  de  racines. 
Après  qu'ils  ont  mangé  tout  au- 
tant qu'ils  veulent ,  ils  fe  cou- 
chent fur  .leur  dos  &  s'endor- 
ment 5  mais  dès  que  l'été  com- 
mence j  ils  gagnent  la  mer, s 
pour  ne  point  reftcr  à  fec  fur 
le  rivage.  Dans  l'hiver ,  ils  font 
fouvent  écrafés  par  les  glaces 
contre  les  rochers ,  ôt  ils  reftent 
fur  la  grève  5  cela  leur  arrive 
fur  tout  dans  les  tems  orageux, 
lorfque  le  vent  donne  contre  la 
côte,  lis   font  fi   maigres    dans 


(a)  Fucus  fcuticae  antiquae  Roman» 
facie.  ^ 

(  ^  )  Fucus  longifïimus  ad  aervum  us« 
4ulatus^ 
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tette  faifon ,  qu'on  peut  comp-» 
ter  leurs  côtes  &  leurs  vertèbres. 
On  les  prend  avec  de  gros 
crochets  de  fer ,  faits  comme  la 
patte  d'une  petite  ancre.  Un 
homme  vigoureux  s'embarque 
avec  ce  crochet  fur  un  bateau 
conduit  par  trois  ou  quatre  ra-^r 
meurs  ;  &  lorfqu'il  eft  arrivé 
dans  l'endroit  où  font  les  vcaus: 
marins,  il  choifit  celui  qui  lui 
plaît ,  &  lui  enfonce  le  croche ic 
dans  le  corps.  11  y  a  trente  hom- 
mes fur  le  rivage  j  qui  ^  à 
l'aide  d'une  longue  corde  qui 
eft  attachée  au  crochet  j  tirent 
le  Manati  à  terre ,  tandis  qus 
ceux  qui  font  dans  le  battau 
le  frappent  avec  une  mafllie  y 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  aiïbmmc. 
Quelques  pêcheurs  décov:perent 
un  jour  en  ma  préfence  un  de 
ces  animaux  tout  vivant  ;  pen- 
dant que  l'opération  dura ,  il  noi 

O  iv 


m  i 

\\  \ 

ï! 

I  '■! 

il. 

il  I 

k 


I  ■ 


I  i  -• 


520 


Histoire 


cefla  de  battre  Teau  avec  feî 
pattes  avec  tant  de  force ,  que 
la  peau  fauta  par  lambeaux  ; 
mais  il  mourut  à  la  fin.  Les  vieux 
font  plus  aifés  à  prendre  que 
les  jeunes ,  parce  que  ces  der- 
niers font  plus  aftifs ,  Se  qu'ayant 
le  cuir  plus  tendre  >  le  crochet 
lâche  fouvent  prife.  Lorfque 
quelqu'un  eft  pris  y  &  cherche  à 
s'échapper ,  ceux  qui  fe  trouvent 
les  plus  près  accourent  pour  le 
fecourir  :  quelques-uns  renverfent 
le  bateau ,  en  fe  mettant  deffous; 
d'autres  fe  mettent  fur  la  corde 
pour  la  caffer  ;  d'autres  enfin 
eflaient  de  détacher  le  crochet, 
à  coups  de  queue ,  &  cela  leur 
réuffit  quelquefois.  L'amour  qui 
eft  entre  le  mâle  &  la  femelle 
pafle  toute  croyance  ;  car  après» 
que  le  mâle  a  mis  tout  en  œu- 
vre pour  délivrer  fa  femelle  ,  il  la. 
fuit 4  taute  morte  qu'elle  eft,  juf* 


.3R 


W 


DE  KAMTSCîîArKA.      3  2  ï 

qu'au  rivage  ;  &  l'on  en  a  vu 
qui  ont  refté  deux  ou  trois  jours 
près  de  fon  corps ,  fans  le  quitter 
à\\n  moment.  On  ne  peut  pas 
dire  que  cet  animal  beugle  x 
mais  plutôt  qu'il  brait ,  lors  fur- 
tout  qu'il  eft  blefl'é.  Je  ne  puis 
dire  s'ils  ont  la  vue  ôc  Fouie 
bonne  ou  mauvaife  ;  mais  ils 
paroifTent  avoir  ces  fens  extrê- 
mement foibles  5  ce  qui  vient 
peut  être  de  ce  qu^ils  ont  tou- 
jours la  tête  dans  l'eau. 

Il  y  a  une  fi  grande  quantité 
de  Mancitis  dans  l'ifle  de  Bering  , 
qu'ils  fuffiroient  pour  nourrir  tous 
les  habitans  de  Kamtfchatka. 
Leur  chair  eft  très-  dure  à  cuire  ; 
mais  elle  eft  prefque  auflî  bonne 
que  celle  du  bœuf,  &  elle  a 
très  bon  goût.  Le  lard  des  jeunes 
reîTemble  à  celui  du  cochpn  ^  &  la 
maigre  à  celui  du  ve^u.  Cette: 
viande  eft  aifée  à  cuire  ^  &  s'en?- 
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fie  fi  fort,  qu'elle  occupe  deuxfoî^ 
plus  de  place  lôrfqu'elle  eft  cuite  , 
que  lorsqu'elle  eft  crue.  La  graifie 
qui  eft  près  de  la  tête  &  de  la 
queue  ne  fe  cuit  jamais  ;  mais 
les  côtes  &  le  dos  font  très-dé- 
lîcats.  Quelques-uns  prétendent 
que  la  chair  de  cet  animal  ne 
fe  garde  point  dans  le  fel  j  mais 
j'ai  éprouvé  le  contraire  ,  &  elle 
fie  m'a  point  paru  inférieure  à 
celle  du  bœuffalé  {a). 


'  j 


(  fl  )  Il  paroît  par  la  defcription  du  Ca- 
pitaine Dompter  que  le  Manaci  de  Kamtf. 
fhatkae^  le  même  que  Tanimal  qu'il  vit  dans 
les  rivières  de  TAmérique  méridionale  8c 
dans  les  Philippines. 

Cet  animal  eft  prefque  aufïi  gros  qu'un 
cheval ,  &  a  dix  à  douze  pieds  de  long, 
îl  a  la  bouche  faite  comme  celle  d'une  va- 
che ,  les  lèvres  grofles  8c  épaiflcs ,  les 
yeux  gros  comme  un  pois,  &  deux  petits 
irous  de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  lui  fer- 
vent d'oreilles  ;  le  cou  court  &  épais.  Se 
plus  gros  que  la  tête.  Sa  plus  grande  lar- 
geur eft  aux  épaules ,  où  il  a  deux  grandes 
nageoires  j  uae  de  chaqiie  côcé  du  yencrer 
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Outre  les    animaux   dont  je 
tiens  de  parler ,  Mr.  Steller  dit- 


]La  femelle  a  fous  chacune  de  ces  nageoires 
une  mamelle  i  pour  allaiter   fes  petits.   II? 
conlerve   fa  groffeur  jufqu'à  un  pied  au- 
defTous  des  épaules  ,  il  diminue  enfuite  in- 
fenfiblement  jufqu'à  la  queue  ,  laquelle  eft' 
plate,  &  d'environ  vingt  pouces  de  long, 
lur  quatorze  de  large.  Elle  a  quatre  à  cinq.; 
pouces  d'épailTeur  dans  lenilteu,  8i  deux- 
vers  les  extrémités,  il  eft  rond  &  uni  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue ,  fans  autres- 
nageoires  que  les  deux  dont  j'ai  parlé.  On' 
m'a  dit  qu'il  y  en  avoit  qui  pefoient  juf-- 
qu'à  douze  cents  livres ,  mais  je   n'en  ai 
jamais  vu  de  fi  gros.   le  Manati   fe  plaie 
dans  l'eau  faumâtre  ,  &   fe- tient  ordinaire- 
ment dans  les  embouchures  des  criques  8c- 
des  rivières.   Delà  vient  peut-  être   qu'on 
n'en  voit  point  dans  les  mers  du  fud ,  où 
les  côtes  font  hautes   &  élevées  ,  la  mer 
profonde   prés  de    terre  &    très-orageufe, 
excepté  dans   la   baie  de   Panama;  encore 
n'y  voit- on  point  de  Manati ,  au  lieu  qu'il 
y   en  a  beaucoup  dans  les  Indes  Occiden- 
tales ,.  parce    qu'elles  forment  comme  une 
grande  baie ,  compofée  de  plufieurs  autres 
plus  petites,   que  la  côte  y   eft  baffe.  Se 
qu'ils  y/trouvcnt  de  quoi  paî  re.  J'en  ai  vu 
dans  l'eau  falée  8t  dans  les  rivières  ,  mais 
jamais    en    pleine    mer.    Ceux  qui  vivent 
dans  la  mer  »  dans  les  endroits  où  il  n^/v 
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qu'il  y  a  fur  la  côte  de  l'-^/we- 
rique   un   animal    marin   d'une 

*l  Mil..  "  ■< 

a  ai   rivières    ni  criques ,  fe  rendent  pouf 
Tordinaire  toutes    Its  vingc-quatre   heures 
dans  les  embouchures  des  rivières  qui  font 
dans  les  environs.  Ils  fe  nourriffent  d'une 
herbe  qui  a  fept  à  huit  pouces  dd  long  ,  8c 
la  feuille  étroite,  qui  croît  autour  des  ifles 
^qui  font  voiiines  du  contirie.*c.  On  en  trou- 
ve aulfi  dans  les   criques  Se    les   grandes 
rivières ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu 
de  courant,  ils  ne  viennent  jamais  à  terre  t  . 
ni    dans    les    endroits  où  il  y  a  peu  de 
fond.    La   chair  &   la   graifTe  de  ce*  'ani- 
mal font  très  -  blanches  &  très-  délicates.' 
La  queue  des  jeunes  eft  fort  recherchée  ;,.. 
mais    la   tête   8c  la  queue   des  vieux  font 
très-coriaces.   On   prérere  ceux  qui  tettent  ; 
encore.    Les  corfaires  font  rôtir  leur  chair  i-  Ç 
Se.    lorfquMs   en    prennent  de   vieux ,.    ils 
font  aufli  rôtir  leur  ventre. 

La  peau  du  Manati  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  marins.  Ils  la  coupent  par  bandes, 
8c  en  font  des  courroies  ,  qu'ils  attachent  aux 
bords  de  leurs  canots,  8c  dans  lefquelles- -  ^ 
ils  paflTent  leurs  avirons,  ce  qui  leur  tient 
lieu  de  chevilles.  La  peau  du  mâle,  non  plus  - 
q^e celle  du  dos  de  la  femelle,  ne  vaut  rien 
pour  cet  ufage ,  parce  qu'elle  eft  trop 
épaifTe.  On  en  fait  des  fouets  pour  les 
chevaux.  On  la  coupe  par  bandes  de  deux 
ou  trois  pieds  de  long.  On  laiffe  à  l'endroit 
du  manche  la  peau  de  toute  fon  égailTeur  ,,\ 
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£gure  extraordinaire  ,  dont  il 
4onne  la  defcription  fuivante. 
Il  a  environ  cinq  pieds  de  long, 
la  tête  faite  comme  celle  d'un 
chien  ^  les  oreilles  droites  & 
pointues ,  les  yeux  fort  grands , 
&  les  deux  lèvres  garnies  d'unq 
-efpece  de  barbe.  Il  a  le  corps 
rond  &  épais  ,  mais  plus  gros 
vers  la  tête  que  vers  la  queue. 
11  eft  couvert  d'un  bout  à  l'au- 
tre d'un  poil  épais ,  noir  fur  le 
dos  &  fauve  vers  le  ventre.  Sa 
queue  forme  deux  nageoires, 
dont  celle  de  deflus  eft  plus 
longue  que  celle  de  deflbus.  L'Au-. 
teur  fut  très-furpris  de  ne  lui 
trouver  ni  pieds  ni  pattes  , 
comme  aux  autres  animaux  ma^^ 
rins.  il  reflemble   en  général  à 

tz  on  Paménuife  en  allant  vers  la  pointe. 
On  tord  ces  courroies  lorlqu'elle?  fonc  fraî* 
ches  ,  on  les  met  fécher  »  &  au  bouc  d'une 
jitiiiftiae  elles  font  aujfi  dure»  que  4u  ^^h. 
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J'animai  auquel  Gefner  donne  le 
/nom  de  finge  de  mer  ;  &  PAu- 
teur  prétend  qu'il  lui  convient 
à  caufe  de  fon  aftivité ,  &  de 
la  quantité  de  fîngeries  qu'il  fait. 
Il  fuit  quelquefois  les  vaifleaux 
pendant  deux  heures ,  regardant 
tantôt  une  cKofe  &  tantôt  une 
autre,  avec  un  air  de  furprife. 
11  s'en  approche  même  quelque- 
fois fî  près ,  qu'on  peut  le  tou- 
cher avec  une  perche  ;  mais 
il  s'éloigne  lorfqu'il  voit  que 
qudqu'tin  remue.  Il  fort  quel*- 
quefois  le  tiers  de  fon  corps  hors 
de  l'eau,  &  fe  tient  droit  comme 
un  homme  pendant  une  heure 
entière.  11  plonge  fous  le  vaiffeau, 
&  reparoît  de  l'autre  côté  dans 
ïa  même  pofture  ,  répétant  ce 
manège  trente  fois  de  fuite.  D'au- 
tres fois  il  apportera  une  herbe 
marine  de   V Amérique   qui  a  à 

jpeu  près  la  %vu:e  d'une  bou? 
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teille  ;  il  la  jettera  &  la  repren-* 
dra  plufieurs  fois  de  fuite  ,  en 
faifant  mille  lingeries.  On  a 
obfervé  que  plus  les  animaux 
marins  fe  jouent  dans  Peau  par 
le  beau  tems  ,  &  plus  on  eft 
jmenacé  d'un  grand  orage. 


f"i^  du  Tom  jrmïjir^, 
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